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JUILLET 1885 


SÉANCES DE L'ANNÉE 1885 


10 et 24 janvier. 4 et 18 avril. — 7 et 21 novembre. 
7 et 21 Février. 2, 16 et 30 mai. 5 et 19 décembre. 
7 et 21 mars. 13 et 27 juin. 


Les séances ont lieu & huit heures précises du soir, salle Gerson, 
place Gerson. | 

L'élection du bureau pour l’année 1886 aura lieu dans la séance 
du 19 décembre 1885. 


COMPOSITION DU BUREAU POUR L'ANNÉE 1885 


Président: M. le comte DE CHARENCEY, 3, rue Saint-Dominique. — 

Vice-présidents : MM. James DARMESTETER, 7, place de Vaugirard, 
et Rubens DuvAL, 18, boulevard Magenta. 

Secrétaire : M. Michel BRÉAL, 63, boulevard Saint-Michel. 

Secrétaire adjoint: M. Ferdinand pz SAUSSURE, 3, rue de Beaune. | 

Administrateur : M. Jean PsıcHarı, 96, rue de Rennes. 

Trésorier : M. Philippe BERGER, à l’Institut, 1, rue de Seine. 

Bibliothécaire : M. Louis Baize, 20, rue des Ecoles. 

Membres du comité de publication: MM. D’ARBOIS DE JUBAINVILLE, 
BERGAIGNE, HAVET, PARIS, RENAN. 


Les Sociétaires sont instamment priés de faire connaître immedia- 
tement toul CHANGEMENT D’ADRESSE à M. J. Psichari, administrateur 
de la Société, 96, rue de Rennes, à Paris. Cette notification est 
indispensable pour l'envoi régulier des mémoires, bulletins et convo- 
cations. ; 


ee 


Contre. remboursement des frais de poste, les Sociétaires qui en 
feront la demande à M. l'administrateur recevront gratuitement la 
collection du Bulletin (résolution prise dans la séance du 20 dé- 
cembre 1884), et pour moitié prix les fascicules des Mémoires 
parus antérieurement à leur admission dans la Société. 
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“ PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES a 


DU 40 JANVIER AU 2 mar 4888. 


Stance DU 10 JANVIER 1885. CES SR 
. Présidence de M. D’ARBOIS DE JUBAIN VILLE. 


Présents : MM. Bréal, Bonnardot, Dottin, Psichari, Ber- | 154 
ger, R. Duval, de Saussure, Halévy, Ponsinet, d’Arbois de a 
. Jubainville, Bauer. 
Le précédent procés-verbal est lu et adopté. : 
Nécrologie. M. le Président annonce la double perte que 
. la Société vient de faire dans la personné de M. Baudry, 
membre de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, et 
dans celle de M. B. Lévy, inspecteur général de l’instruction 
publique. Il rappelle la haute compétence de M. Lévy dans 
les questions d'enseignement des langues vivantes, et les 
travaux de grammaire comparée dus à M. Baudry, qui fut 
en 1869 président de notre Société. 
Hommages. Voy. p. xij. ne 
; Présentation. MM. Bonnardot et d’Arbois de Jubainville 
présentent pour être membre de la Société : M. Nicolas 
= Haillant, rue Claude-Gelée, à Epinal. 
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Elections. Sont élus membres de la Société : MM. Kont, 
Sylvain Levi, Noël, Ponsinet. 

Communications. M. de. Saussure propose de voir dans 
uéoy € silencieux » l’ancien participe présent correspondant 
au parfait &xfroz. C’est ainsi que le norrois hljodhr, propre- 
ment écoutant, a fini par signifier si/encieux. M. Bréal rap- 
pelle à ce propos le cas de l’allemand aufhoren, où le sens 
primitif d'écouter, après avoir conduit à celui de cesser de 
parler (et de cesser en général), est aujourd’hui complète- 
ment oublié. 

M. d’Arbois de Jubainville cède le fauteuil à M. R. Duval 
vice-président. .  , 

Il est donné lecture d'une note de M. Havet faisant de 
patruus un ancien composé: * patr-avus.. M. d’Arbois de 
Jubainville exprime des réserves touchant le côté historique 
et juridique de l'hypothèse. 

M. Bonnardot, à propos de la même one 
signale le mot patois avelet « petit-fils. » M. Bréal cite, 
dans Festus, un mot latin opiter (—* avi-piter) « orphelin 
élevé par son grand-père. » C’est un composé possessif inté- 
ressant. | 

M. d’Arbois de Jubainville traite de la flexion irlandaise 
des thèmes en -2 et-en -. Au génitif singulier la voyelle qui 
précède -i -u, est un a (0) comme en gothique, non un e 
comme en grec. Des observations sont faites par M. de 
Saussure. 

M.-Halévy réfute Frs de Vassyrien store 
par courtisane. C'est le nom de la déesse Astarté, ainsi que 
semble l’etablir clairement un dialogue assyrien dont les 
personnages sont: le peuple, le chantre, et [staritu. . 


SEANCE DU 24 JANVIER 1885. 


+ 


Brendon de M. R. Duvat. 


Présents : MM. Bent Bonnardot, Klefstad-Sillonville, 
Dottin, Ponsinet, Halévy, Nommés, Breal, d’Arbois de 
. Jubainville, Berger, Psichari, S. Levi, Duval, de Saussure, 
Bauer, | | 


| — ij — 

M. de Créer s'excuse par lettre de ne pouvoir 
assister à la séance. 

Le précédent procès-verbal est lu. et adopté. 

Election, Est élu membre de la Société: M. Nicolas 
Haillant. 

Présentation. MM. Bréal et V. Henry présentent pour 
être membre de la Société: M. Lucien Adam, président de 
chambre à la Cour d’ appel de Rennes. 

Communications. M. d’Arbois de Jubainville lit deux 
notes de M. Havet, sur l’etymologie de /uerum, et sur celle 

d’ imbuere. Des observations sont faites par MM. Bréal, 
Benlew, d’Arbois de’ Jubainville, de Saussure. 

M. Bréal donne lecture d’une communication de M. Henry’ 
sur la désinence -ues0x. Le procès analogique à supposer 
pour comprendre l'origine de cette désinence serait: Aus- 
sofa: Avowes — Auspedr: Adoue(v). M. de Saussure remarque 
qu'on peut souscrire à l'explication de M. Henry et se 
demander néanmoins si Avéueshx aurait jamais vu le jour 
‘ sans les nécessités rythmiques du vers. Même en dehors 
de la poésie, le grec a, pour une raison de ce genre, changé 
* copétepos en copwresés, etc. M. Bréal pense que la formation 
copwtepog, quoique utilisée au profit du rythme, a son point 
de départ dans les adverbes comme awz4aw de aw. 

Une seconde note de M.-Henry traite des infinitifs médio- : 
passifs du latin. M. Bréal admet, comme l’auteur, que 
amart, amarier ne dérivent pas l’un de l’autre. La forme en 2. 
(pacari) se lit déjà dans l'inscription de Dvenos. 

M. Berger entretient la Société d'un nouveau fragment 
d'inscription. punique trouvé à Carthage. La mention qui y 
est faite d’une somme d’argent très considérable’ (cent 
talents) la rendrait particulièrement intéressante, si le con- 
texte pouvait être établi avec certitude. Des observations 
sont faites par MM. Halévy, Duval. 

- M. Halévy traite des termes religieux arabes de mahdi 
et de /akih. Des observations sont faites par M. Duval. 


SEANCE DU 7 Février. 1885. 
Présidence de M. R. Duvat. 
Présents : MM. Taverney, Dottin, d’Arbois de Jubain- 
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ville, Ploix, Breal, Daven, Psichari, Bauer, Halévy, Bere 
ger, de Charencey, Benlæw, de Saussure,- Duval. 

Assistant étranger : M. W. Groff. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Election. Est élu membre de la Société : M. Lucien AA 

Nouvelles. M. le Président fait part à la Société de 
l'élection à l'Académie des inscriptions et belles- lettres de 
notre confrère et ancien président M. Bergaigne. 

Communications. M. R. Duval, répondant à une précé- 
dente communication de M. Halévy sur le nom d’Astarte, 
cherche à établir que la préfixation d’un ayin n'est pas une 
preuve péremptoire de l'origine sémitique du mot. M. Duval 
serait disposé à reprendre la dérivation de Gesenius, du 
persan astdra «étoile, » mot qui en syriaque est devenu la 
désignation de l’etoile de Venus. 

M. Halévy fait observer que le culte d’AStoret régnait 
chez les Sémites dès une époque bien antérieure à celle ou 
ils furent en contact avec les Perses ; d'autre part le suffixe 
du féminin, (-ef), est sans exemple dans les mots empruntés. 
D'autres observations sont faites par M. Berger. 

M. de Saussure fait une communication sur l'identité pos- : 
sible du nom germanique -de l’hirondelle avec le nom grec 
‘de l’aleyon. Des observations sont faites par: MM. PU 
Bauer. 

M. d’Arbois de Jubainville lit à la Société deux articles 
' de M. Havet, sur l’étymologie de wacca et sur le rapport de 
réfahos avec cauilla. Des observations sont faites ‘par M. de 
Saussure. 

M. Duval cède le fauteuil à M. de crées président. 

M. d’Arbois de Jubainville traite de l’a des formes ver- 
bales irlandaises berar (3° sg. pass.) et bera (3° subj. act.). 

M. Bréal donne lecture d’une note de M. Henry sur le, 
rôle du sandhi dans l'alternance d’s et d’r à la fin des mots 
en latin, et particulièrement sur la forme quirquir rapportée 
par Varron. 

M. Bréal traite de I étymologie des mots queo et quoque. . 
Le verbe queo semble tiré de l’adverbe qui. Quogue est 
pour quodque, et a éu d'abord tm sens très indéterminé. Des 
observations sont faites par MM. Benloew, Bauer, Berger. 
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Echange de publications. La Société décide d'accepter 
l'échange de:nos Mémoires avec Internationale Zeitschrift 
für Sprachwissenschaft. 


SEANCE DU 21 FÉVRIER 1885. 


Présidence de M. DE CHARENCEY. 


~~ Presents: MM. de Ponton d’Amecourt, Bréal, Ploix, 
d’Arbois de Jüubainville, Halévy, Nommès, Durand-Greville, 
Bauer, Psichari, S. Levi, Dottin, Baize, Ponsinet, de Saus- 
sure, de Charencey: | 

M. Berger s'excuse par lettre de ne pouv oir assister à la 
séance. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

. Présentation. MM. Henry et de Saussure présentent pour 
être membre de la Société: M. Jules Aniart, chargé du 
cours de grammaire au lycée de Saint-Pierre (Martinique). 

Hommages. Voy.-p. xij. 

Communications. M. d’Arbois de Jubainville, dans une 
communication sur le futur et l’imparfait en -b- du celto- 
italique, montre que cette formation a pris naissance chez 
les verbes dérivés, originairement tout à fait dépourvus de 
futur, comme aussi de parfait. 

M. de Charencey présente plusieurs ALERTE de mots 
basques, entre autres bagant « paysan » = franc: .pacant, 
debrou « diable » de diabolus avec changement d’/ en r 


“ (ef. soro sol). Des observations sont faites par MM. Bra; 
- Halevy. 


Proposition. M. Ploix appelle l'attention de la Société 
sur une question qui intéresse à la fois les géographes et 
les linguistes. Actuellement le plus grand désordre et la - 
plus grande: inconséquence règne dans la transcription des 
noms géographiques étrangers. Il appartiendrait peut-être 
à la Société de linguistique de prendre l'initiative d’une 
réforme désirée depuis longtemps, consistant à établir une 


orthographe uniforme, sans recourir toutefois aux lettres 


pointées qui demandent un outillage typographique perfec- 


_tionné. — Après une discussion à laquelle plusieurs membres 


Ep 
ppephent part, la Société reconnait que seule une. Com- . 
mission officielle aurait l’autorité nécessaire pour rendre 
efficace.une réforme de ce genre. A la majorité des votants, 
elle émet le vœu que l'administration prenne des mesures . 
dans ce sens. 

M. d’Amecourt fait remarquer que la réforme pourrait 
porter en premier lieu sur, l'orthographe: de beaucoup de 
noms géographiques de France, ainsi Viéry-le-Français qui 
devrait s’écrire et se prononcer /é-Francois. 

M. le secrétaire communique une circulaire de M: le 
- Ministre de’ l'instruction publique relative au Congrès des 
Sociétés savantes à la Sorbonne, du 7 au 11 avril prochain. 

Communication. M. Bréal traite de l’etymologie et du 
sens primitif du grec geyw, et compare le lat. rego, le go- 
thique ragineis. M. Bréal examine ensuite le verbe latin- 
polire : il s’est développé sur le parfait po/ivi, et ce dernier 
se décompose en por) + “ivi, de lino. 


SÉANCE DU 7 Mars 1885. 


Présidence de M..R. DuyAL. 


Présents : MM. Berger, Halévy, Bréal, d’Arbois-de Jubaïin- 
ville, Ponsinet, Duvau, Ploix, R. Duval, de Charencey, 
Dottin, de Saussure. 

M. Psichari s'excuse par lettre de ne pouvoir assister à 


~ la séance. 


Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Hommages. V. p. xij. 

- Election. Est élu membre de la Société: M. Aniart. 

Présentation. MM. Bréal et d’Arbois de Jubainville pré- 
‘sentent pour ètre membre de la Société : M. Royer, pro- 
fesseur à la Faculté des lettres de Dijon. 

Délégation. MM. Berger, Mowat, Ploix sont désignés 
pour représenter la Société au Congrès annuel des Sociétés 
savantes de France. 

Communications. M. Dottin traite de UE formes — 
verbales conservées dans des noms’ gaulois. De nombreux 
noms connus par les inscriptions contiennent une forme. 


DCR RAT CE ee Te 0 +? 
“ 2 . 


— vij — 

euros qui suppose un participe gaulois c correspondant 
au participe de la 1" conjugation latine. 

M. Berger présente ses conjectures sur le passage Jérémie 
39,3, où figurent plusieurs noms d'officiers babyloniens. 
Parmi ceux-ci, Samgar-Nebo semble ne pas s’accorder avec 
le type ordinaire des noms babyloniens, en ce sens que le 
nom de dieu (Nedo) y tient la seconde place. Le texte de la 
version grecque confirme la nécessité d’une autre lecture. 
Des observations sont faites par MM. Ploix, Duval, Halévy. 
M. Halévy cite plusieurs noms babyloniens formés de la même 
_ facon que Samgar-Nebo. 2 

M. Duval cède le fauteuil à M. de Charencey, président. 

M. d’Arbois de Jubainville lit une note de M. Havet sur 
la 2° pers. du moyen g£peı. 

M. d’Arbois de Jubainville traite de I’ robe des mots _ 
latins imus et gnavus, et en second lieu.des parfaits irlandais 
où é a remplacé la syllable de redoublement. 

M. de Saussure signale la découverte, sur l'emplacement 
de l’ancienne Gortyne, d’une inscription grecque archaïque 
de plus de 600 lignes. Entre autres faits linguistiques inté- 
ressants, on y remarque la flexion à peu près complète de 
vide « fils, »-le sandhi de p-3, <-5, en 38 (ints 2), etc. 


SÉANCE pu 21 Mars 1885: 
: Présidence de M. DE CHARENCEY. 


Présents : MM. Bonnardot, Dottin, d’Arbois de Jubain- 
ville, Psichari, Bauer, de Saussure, Ploix, R. Duval, de 
 Charencey. EN 

M. Berger s’excuse par lettre = ne pouvoir assister a la 
séance. ° 

La séance est ouverte sous la présidence de M. d’Arbois 
de Jubainville. ; 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Election. Est élu membre de la Société: M. Royer. 

Communication. I est donné lecture d’une note de 
M. Havet sur Faunus. Ce mot serait parent de gwvn, au 
étant ue notation pour 0. Des observations sont faites par 
eee Ploix: © 


mre, © — vi e— 

Hommage. V. p. x). 

M. d’Arbois de Jubainville cède le fauteuil à M. de Cha- “ 
rencey. 

Communications. M. Ploix traite du mot drya. Le nom 
que se donnaiént les Aryas aurait signifié./es Blancs par 
opposition aux populations de couleur foncée avec lesquels: 
ils se trouvérent en contact. M. Ploix cherche a établir que 
l'emploi qui est fait de l'adjectif drya dans les Védas ne 
contredit pas au sens supposé de blanc. Des observations 
sont faites par MM. d’Arbofs de Jubainville, de Charencey. 

M. de Charencey fait une communication sur un certain 
nombre de mots basques empruntés aux langues romanes. . 
ey est souvent changé en 6. 

M. d’Arbois de Jubainville lit un article de M. Havet dés- 
tiné à montrer l'identité du gérondif ferendus avec gepépeves. 


Séance pu 4 Avril 1885. — ry, 
Présidence de’ M. R. DUVAL. 


Présents : MM. Nigoles, R. Duval, Psichari, Bauer. 

MM. de Charencey, de Saussure, s’excusent par lettre 
de ne pouvoir assister à cette séance. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. , 

La Société, n'étant pas en nombre, se sépare après avoir 
émis le vœu qu’en fixant les jours de séance de L'année, on 
.évite à l’avenir la coincidence du samedi saint, beaucoup 
de. mémbres pouvant sé trouver absents de u à ‘cette 
époque. 5 
SEANCE.DU 18 AvrıL:-1885. 


Fees de M. DE AT 


' Présents : MM. Bréal, Berger, Malvoisin, Halen yee Psi- 
chari, Bauer, de Saussure, de Charencey. 


La séance est ouverte sous la présidence de M. Mal- 
voisin. 


Hommage. V. p. xij. ; 


. 
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Présentations. MM. Bréal et Berger présentent, pour 
être membres de la Société : M. Sayous, professeur à la 
faculté. des lettres de Toulouse; M. Blade, correspondant 
de l'Institut, à Agen; troisiömement la Bibliothèque uni- 
versitaire de Toulouse. ; 

Une courte discussion a lieu sur cette derniere pre- 
sentation qui inaugure une nouvelle categorie de membres. 
Toutefois, l'admission de Bibliothèques ne peut faire plus 


de difficulté que chez d’autres Sociétés (par exemple la ~ 


Société de Vhistoire.de France). 

Nouvelles. M. le trésorier annonce qu’à la demande de 
M. Bréal, le Ministre a bien voulu porter de 1,000 francs a 
1,500 francs, la subvention qui nous est accordée. La 
Société, en exprimant des remerciements à M. Bréal, le 
prie d’être l'interprète de sa reconnaissance auprès du 
Ministre.  : . 


M. le secrétaire-rappelle la nomination de trois de nos. 


confréres, MM. Leger, Darmesteter, Havet, comme pro- 
. fesseurs titulaires au Collège de France; en même temps 
notre administrateur, M. Jean Psichari, devient maître de 
conférences de langue néo-grecque à l'Ecole des, Hautes- 
Etudes. 
Publications. M. Berger annonce qu’il a complété, à 


concurrence de trente exemplaires pour chaque Rae 


Ja Re de nos publications. 
M. Malvoisin cède le fauteuil à M, de Charencey, pré- 
sident. . 

Communications. M. Psichari lit un article de M. Fleury 

sur l’origine de l’expression.a tire larigot. Des observa- 
‘ tions sont faites par M. Breal. 

M. Berger ajoute un détail important à sa communication: 
du 24 janvier, sur l'inscription punique portant mention 
d'une somme de 100 talents. On pouvait se demander, en 
présence d’un chiffre aussi éleyé, .s'il s’agissäit bien de 
talents d'argent. M. Berger croit pouvoir répondre aflir- 
mativement : les traces du mot keceph « argent » sont en- 
core visibles. : 

M. Bréal fait une communication sur la perte du v après 
1, n, r,.en latin; ainsi gena pour * genva (yés), holus pour 


oe 
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*holvus (cf. helvus), parum pour parvum. Des observations 
sont faites par MM. Malvoisin, de Saussure. 
M. Bréal traite ensuite du mot /lös, en comparant PARUS 


Oxo. 


SkancE DU 2 Mar 1885. 


Présidence de M. DE CHARENCEY. 


Présents : MM. Ponsinet, Psichari, Nommès, d’Arbois 
de Jubainville, Bréal, de Charencey, Bauer, Dottin, de 
Saussure. | a 

La séance est ouverte sous la présidence de M. d’ Sa : 
de Jubainville. 

Le précédent procès-verbal est lu et ol 

Élections. Sont élus membres de la Société : MM. Sa- 
yous, Bladé, la Bibliothèque universitaire de Toulouse. 

Présentations. MM. Bréal et d’Arbois de Jubainville pré- 
sentent pour être membres de la Société: M. Jean Zvetaieff, 
professeur à l’Université de Moscou, et M. F. Gustafsson, 
professeur à l’Université de Helsingfors. — MM. Bréal et 
de Saussure présentent : M. Edmond Sénéchal, inspecteur 
des finances, rue de Condé, 15,:Paris. 

. . Hommage. V. p. xij. 

Communications. M. de Saussure expose une conjecture 
sur le grec ad4v «. glande », mot qui serait identique au 
latin inguen « glande de l’aine ». Des observations sont 
faites par M. d’Arbois de Jubainville. 

-M. d’Arbois de Jubainville cède le fauteuil à M, de Cha- 
rencey.. 

M. Bréal donne lecture d’une note de M. et sur | 
in pleores dans le chant des Arvales, et ajoute quelques 
observations. 

M. Bréal explique ensuite le mot asignae 1942 peotdperx 
(gloses de Philoxène). C'est un terme de rituel, désignant 
les morceaux de la victime partagés entre les assistants. 
Il y faut reconnaître un composé de an — in, et d’un dé- 
rivé de secare (cf. insiciae). 


M. Psichari fait une communication sur ere de la 


Lect 


relativen. ba observations ‚sont 
s par M. d’Arbois de Jubainville. | 

en Ponsinet signale quelques. traces de l’ancienne ovate e 
ee l'adjectif celtique nevio- « nouveau », devenu généra- ky 
4 lement novio-, et dans feuto- «peuples, ailleurs towto-: Des . ,. 
observations sont faites 23 MM. d’Arbois de _Jubainville, 
_ de Saussure. 


- 


RECTIFICATION. 


a ; 

24 _ L'article nécrologique consacré à M. Stanislas Guyard 
Be (Bulleiin, V, ccj) était signé de MM. R. DuvaL et J. HALévy. 
pete nom œun HGS deux auteurs: a été omis par oubli 


BE r . 
à. En 4 e . ‘ 5 = - : 
ni, PRE . . : > Le 
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LIVRES OFFERTS A LA SOCIETE | 


DU 10 JANVIER AU 2 MAI 1885. , 


10 Janvier. 


De la part de l’Institut Smithsonien : Report of the Commissioner of edu- 
cation for the year 1882-3. Washington, 1884; in-8 ccxır-872 p. or 

De la part de l’auteur: Nicolas Haillant, Bibliographie vosgienne de l’année 
1883, ou catalogue méthodique et raisonné des publications (imprimés, gra- 
vures, etc.), sur les Vosges comprenant 463 numéros dont 22 sur Jeaune-d’Arc. 
Epinal-Paris, 1884 ; in-8, 87 p. — Le même, Essai sur un patois vos gien (Uri- 
menil, près Epinal). I° partie: Phonétique. Epinal, 1882; in-8, 43 p. — Le 
même, Essai sur un patois vosgien. Troisième section: Grammaire. Paris- 
Epinal ;. in-12, 106 p. R : ee 

De la part de l’auteur : A. Alexandrov, Osobennosti govora sela Baiterja- 
kova. Varsovie, 1884. - 
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De la part de l’auteur : Le comte de Charencey, De la formation des mots 
de langue maya (extrait du compte rendu du Congrés international des Améri- 


- canistes à Copenhague 1883). Copenhague, 1884; in-8, 48 p. numérotées de 


319-426. 
De la part de l’auteur : A. Tardieu, Voyage en Autriche et en Hongrie. Mou- 
lins, 1884; in-8, 24 p. ; 


7 Mars. 


De la part de l’auteur: Frédéric Plessis, P. Terenti Afri Adelphoe, texte 
latiu publié avec un commentaire explicatif et critique. Paris, 1884; in-8, 
pee a Id., Un chapitre.de métrique latine, le pentametre dactylique.. Caen, 
1885 ; 12 p. > 

De la part de M. Schcebel : Das Magazin für.die. Litteratur des,In- und Aus- 
andes, numéro du 31 janvier 1885, contenant un articte de M." Schæbel intitulé 

u que. À ; > 


3 -91 Mars. 


De la part de M. de Charencey: Revue d'Ethnographie, publiée par le Dr 
Hamy, tome troisième, n° 5, contenant : Recherches sur le calendrier zotzil par 
H. de Charencey, : : = : 


-18 Avril. 


De la part de l’auteur : Les livraisons 20-30 du Dictionnaire de l’ancienne 
langue francaise, par F. Godefroy. : 


2 Mai. 
De la part de l'Institut Smithsonien : Report of the Commissioner of edu- 
cation for the year 1881. Washington, 1883: acLxxvir-840 pi Cats of 


Neon of the Bureau of education, n° 7 (1884). Washington, 1884; in-8,. 
108 p. : 
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VARIÉTÉS | 


DEBRIS DE LA CONJUGAISON DANS QUELQUES 
NOMS GAULOIS. 


. 


Le verbe gaulois nous est assez mal connu. Les formes 
verbales que nous ont conservées les inscriptions sont assez 


obscures et peu nombreuses. On pourrait chercher ailleurs : 


quelques renseignements sur la conjugaison gauloise. Cer- 
tains noms de personnes, dérivés de formes nominales du 
verbe, ont gardé des traces de leur origine. Ces noms, com- 
parés aux formations correspondantes de la conjugaison 
irlandaise, nous permettent d'affirmer l'existence de caté- 
gories de verbes gaulois qui répondraient exactement à la 
classification indo-européenne des verbes dérivés et des 
verbes.non dérivés. + 


Parmi les noms gaulois que l’on rencontre dans les ins- 


criptions, un des plus fréquents et des plus intéressants est 
* Caranto-s. Nous le trouvons dans le nom composé Ca- 
ranto-magus, « champ de Carantos », nom d’une station 
romaine de la Gaule dans la Table de Peutinger. Sous la 


forme Carantus il est employé comme OPER dans di- © 


vers, noms d’hommes de Grande-Bretagne”, ou des bords 
du Rhin?. Un de ses dérivés, Carantius, est le plus souvent 
gentilice : L. Carantius Gratus, dans une inscription de Pan- 


‘nonie*. Nous trouvons aussi le nom de femme Carantia 


Rufa*. Sur les bords du Rhin, il ya de nombreux exemples 
du gentilice Carantius* et de son féminin Carantia*. Caran- 


. Corpus; t. VII, n° 1033. 

. Brambach, Jnseriptiones Snes nos 921, 1321, 1769. 
. Corpus, III, 3916. 

. Corpus, V, 7538. 

. Brambach, 713, 716, 768, 1321, 1968. 

. Brambach, 1569. 
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tius est quelquefois aussi employé comme cognomen !. Enfin 
la signature de potier Carantinus, dérivée du même thème 

Carant-, se lit plusieurs fois sur des vases de Grande- 
Bretagne’. ] : 

Le nom gaulois * Caranto-s paraît être dérivé d’un pri- 
mitif * carant-, lequel est devenu en vieil irlandais cara = 
*carans, au génitif carat = * carantos, « ami ». Cet adjec- 
tif cara est l’ancien participe présent du verbe caru — 
“caro, carim —= * caromi « j'aime ». Le verbe caru, carım 
est de la seconde conjugaison irlandaise, identique à la 
première conjugaison latine. Nous pouvons donc identifier 
le second a du participe présent irlandais cara = * carans, 
génitif carat — * carantos, ainsi que le second a du nom ° 
gaulois " Carantos à l’a qui termine le thème du participe 
présent latin ama-ns, ama-ntis. Cela nous permet d'affir- - 
mer qu'il existait en gaulois une conjugaison denöminative 
en -a, rentrant dans la dixième classe sanscrite. 

_ À côté de * Carantos, nous trouvons dans les inscriptions 
le gentilice gallo-romain Caratius*, et, dans Tacite, Carat- 
acus, nom d’un personnage breton. Au mot gaulois * Caratos 
dont Caratius et Caratacus sont dérivés, on peut comparer le 
vieil irlandais carad = * caratos, ancien participe passé qui 
sert de prétérit passif. On reconnaît facilement dans * Ca- 
ra-tos le même suffixe que dans le latin ama-tus. * Caratos 
est donc le participe passé passif du verbe gaulois dont le 
participe présent a donné le nom ‘d'homme * Carantos, et 
qui répond aux verbes sanscrits en -aja. 

.Le second terme du composé Vergo-bretos nous offre 
comme * Caratos le suffixe du participe passé -tos. Vergo- 
bretos désigne une magistrature chez les Eduens ; il si- 
gnifie « judicio efficax ». Nous avons en vieux gallois le 
mot guerg qui est glosé par « efficax », et en vieil irlandais 
breth, « jugement ». Le même mot bretk, dans la forme 
conjointe do-breth, est employé comme prétérit passif du © 


4. Brambach, 1569. 
2. Corpus, VII, 1336, 232, 235. 
3. Brambach, 1862. 
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verbe berim, biru', « je porte », comparez le sanserit bha- 
rami et le grec géo. Le verbe berim, biru, appartient à la 
première. conjugaison irlandaise qui répond à la première 
classe sanscrite. Le suflixe -Zos, qui porte l'accent tonique, 
est ordinairement préeédé de la forme faible de la racine. 
C’est ainsi que nous avons en grec orxgtés (ocprés est formé 
‚sur l'indicatif présent) et en sanscrit bhr-tas. Le groupe 
re de Virlandais dreth et du gaulois * bretos représente exac- 
tement le 7 résonant du sanscrit. Comparez aussi cride 
« cœur », en grec xapdix, au sanscrit hrd, hrdajam. 

Mais la racine sanscrite bhar a donné, outre bharämi, 
un verbe de la deuxième classe, bharmi, et un verbe de la 
troisième classe, bibharmi. Nous trouvons aussi cès for- 
mations en irlandais. En regard du subjonctif sanscrit 676- 


harat qui nous est fourni par un texte védique, l’irlandais 


nous présente le futur redoublé dobéra = * do-bibera, dans 
les manuscrits de Milan et de Wurtzbourg?. En regard 
de bharti, comparez le latin fert, nous avons en irlandais 
la troisième personne de l'indicatif présent passif -ber-r 
sans voyelle entre les deux 7. L’irlandais réunit donc dans 
le même verbe trois modes différents de conjugaison ; berim 
= *beromi, répond au sanscrit bhardmi; biru qui répond 
au grec gépw, est une variété de la même classe; do-bera = 


* do-bibera répond au, sanscrit bzbharat ; enfin -ber-r est - 


une forme analogue au sanscrit bharti. Nous’ avons donc 
dans le mot gaulgis *bretos le participe passe d’un verbe 
qui appartient à la fois a la première, à la seconde et à la 
troisiéme classe sanscrite et qui nous atteste l’existence, 
en gaulois, d’une catégorie de verbes non dérivés. 

A côté du participe passé en -ta, bhr-tas, il existe en 


- sanscrit un participe passé en -na, bhug-nas plié, de la ra- 


cine bhug. De méme en gaulois, il aurait existé, concur- 
remment avec le participe en -fo, un participe en -no. Au 
second terme -bre-to de Vergo- -bretos, on pourrait comparer 


4. Consulter pour cette forme biru, Stokes, Das altirische Verbum 
dans les Beiträge, de Kuhn, VI, p. 462. 
~ 2. Grammaire sanscrite, de Whitney, n° 650. Grammatica celtica, 
deuxiéme édition, p. 452. 
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“le premier terme Cu-no du nom d'homme composé, Cuno- 
pennus « à la tete élevée » !. Cuno- est identique au gallois © 
cwn « hauteur », d'où vient le nom des ‘Ag-xiva Sen. C’est 
un ancien participe passé appartenant à un verbe dérivé. De 
même.que nous avions bhrtas et bharämi, breth et berim, 


.de même, à côté de la forme réduite de la racine cw dans 


cu-no, nous aurons une forme plus pleine de cette même 
racine dans le nom de peuple composé Ande-cavi, et dans 
les dérivés C'avarés, nom d’un peuple de Gaule qui habitait 
et Cavarillus”, 
noms d'hommes du temps de César. 

On pourrait aussi reconnaître un ancien participe passé 
dans le premier terme du nom -compôsé Dubno-talus « qui 
a le front profond », comparez le gallois dwfn « profond », 
et le breton tal « front ». La forme pleine de la racine dub 
se trouverait dans ce cas en germanique, dans le gothique 
diups, dans le vieil allemand #u/, touf, aujourd'hui taufe, 
«action de plonger » baptême. Ces participes passés gaulois 
en -nos appartiendraient comme *bretos à des verbes non 


dérivés. 


Ainsi, les quelques exemples que nous venons de citer 
des participes passés, comme *caratos, et les participes 
passés comme * bretos, ‘ cunos, peuvent nous permettre de 
conclure à l'existence de deux catégories de verbes gaulois, - 
des verbes dérivés répondant à la dixième classe sanscrite, 
et des verbes non dérivés. . 


0 
. 


G. Dortin. 


1: Corpus, V, 4216. . 
2. Cesar, liv. V, 54; VI, c. 5. | s 
lesen, uve VIL,C. 67. 7° . 
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ETYMOLOGIES EUSKARIENNES. 


S'il est peu de langues aussi curieuses à étudier que le 
basque, il en est peu aussi qui présentent autant de diffi- 
cultés sous le rapport étymologique, et ces difficultés elles- 
mêmes tiennent à différentes causes que nous nous efforce- 
rons de faire ressortir ici. 

En premier lieu, il faut tenir compte de son antiquité. 
Plus vieux, malgré les modifications que lui a fait subir le 
cours des âges, que les dialectes environnants, il a, en 
outre, énormément emprunté à ces derniers. On peut dire 
que le basque est un des idiomes les plus mélangés qui 
existent. Inférieur en fait de civilisation à ses voisins, 
l’Euskaldunak n’écrivait point sa. propre langue. Pendant 
toute la durée du moyen âge, il rédigeait ses actes soit 
en provençal, soit en espagnol, soit en latin, et il faut en 
arriver jusqu’à la Renaissance pour voir apparaître le pre- 
mier et plus ancien texte basque connu; c’est le formu- 
laire rédigé par les protestants à la Rochelle. Dans de 
pareilles conditions, on conçoit que le basque ait infini- 
ment plus reçu de ses voisins qu'il ne leur a donné, du 
moins sous le rapport lexicographique. Son vocabulaire 
paraît s’etre renouvelé plusieurs fois et il en est arrvé à 
ce point qu'il a pris au béarnais ou à l’espagol, jusqu'à 
ces mots indispensables, d’un usage quotidien, et qu'il 
semble bien qu’un peuple ne puisse prendre à un autre; 


citons, par exemple ama « mère » qui n’est autre chose 


que l'espagnol ama « nourrice, maîtresse de maison »; sez, 
6, évidemment l'espagnol sezs, le bearnais seys, etc. En 
outre, les lois phonétniques suivant lesquelles les mots 
étrangers se sont modifiés ne sont pas non plus festées tou- 
jours identiques à elles-mêmes. A mesure que l'influence 
des dialectes latins devenait prépondérante au sein de la 
langue basque. le vieux phonétisme de l’Eskuara tendait 
à s’altérer, à se rapprocher de célui des idiomes voisins. 
Nous pouvons donner de ceci un exemple bien frappant 


_ A l’origine, le basque semble avoir eu autant de répu- 


b 
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gnance que les dialectes ongro-finnois pour l’emploi des 
doubles consonnes initiales. Aussi, dans beaucoup de termes 
étrangers, adoptés sans doute à une époque assez ancienne, 
intercale-t-il entre elles une voyelle euphonique : don- 
nons comme preuve balaka « apaiser, adoucir », du 
lat. « placare »; phereka « fricare »; giristino « christia- 
nus », ete. Mais, depuis longtemps, cette loi d’intercala- 
tion a cessé d’étre observée. Ainsi, le Basque aujourd’hui 
dit breska « alvéole de cire », du béarnais brescou ; pleitu 
« procès », du vieux français plaid, etc. A défaut de do- 
cuments écrits, cette particularité nous pourrait aider a 
deviner à quelle époque ces termes ont été introduits. 

On remarquera également Vusage basque de toujours 
faire précéder d’une voyelle le 7 initial qui d'ordinaire se 
redouble. C’est ainsi que nous trouvons errege « roi », du 
lat. « regem »; arrapika « carilloner », de l'esp. « repi- 
car ». Il n’admet point d'exception dans la presque totalité 
des dialectes euskariens, et, dès lors, nous aurions, ce 
semble, quelque droit à le considérer comme indigène. Il 
n’en est rien pourtant, le basque l’a pris au béarnais qui, 
lui non plus, ne peut commencer aucun mot par la lettre r. 
Ce qui le démontre clairement, c’est qu'un dialecte eus- 
karien, comme l’a constaté le prince Louis-Lucien Bona- 
parte, celui de Roncal, ne connaît pas cette loi du 7 initial 
précédé d’une voyelle. C’est que, seul, il est resté fidèle au 
vieux phonétisme basque qui admettait le 7 commencant 
un mot. 

De plus, les termes d'emprunt semblent parfois avoir été 
pris sous une forme plus archaïque que celle qu'ils présen- 
tent aujourd'hui dans leur langue d’origine; citons, par 
exemple, le basque atrebitu « hardi, intrépide ». Il se rat- 
tache évidemment à la forme béarnaise atrebit, plus qu’à 
toute autre; cependant, il a conservé le w final substitut 
d’un o primitif (cf. primu « héritier, aîné » et l'esp. primo) 
que nous retrouvons dans l’espagnol atrevido. 

Enfin, mentionnons comme surcroît de difficulté pour 
l’etymologiste, la tendance du basque à contracter les mots 
d’une*facon extraordinaire; ce qui ne permet guère de dé- 
terminer en vertu de quelles règles les contractions se 
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sont opérées. Cela tient au génie méme de la langue chez 
laquelle l'emploi de Vencapsulation ne semble guère moins 
développé que chez certains dialectes du Nouveau-Monde. 
Ainsi, le basque contractera ethorten naiz « je viens », en 
nathor; yakiten dot « je le sais » en dakit. Du nom du 
chef carliste Zumalacarregui, le peuple avait fait Zuma- 
licarra. On conçoit qu'un idiome habitué (que l’on nous 
passe cette expression) à jongler de la sorte avec les radi- 
caux et les éléments de son vocabulaire, semble créé à 
plaisir pour faire le désespoir des amateurs d’etymologies. 

Quoi qu’il en soit, tout ceci ne saurait arrêter la curiosité 
des érudits et nous demandons la permission de présenter 
ici au lecteur le résultat de nos recherches, en ce qui con- 
cerne l’origine de quelques termes mentionnés dans le vo- 
cabulaire souletin et bas-navarrais de Salaberry. 

1° Abachua « le défaut, l’imperfection », litt. « ce qui 
est bas », de l’esp. abajo « dessous, en bas », et de l’ar- 
ticle @ final. Le ch basque correspond souvent au 7 de 
l'espagnol. Ex. basq. achincho « absinthe »; esp. ajenjo. 
Ceci doit nous surprendre d’autant moins que le son gut- 
tural aspiré donné par les Castillans à leur jota ne semble 
pas fort ancien. Ainsi que l’a remarqué M. J. Halevy, les 
Juifs de Turquie chassés d'Espagne vers la fin du xv° siècle 
sont restés fidèles à l’ancienne prononciation et, chez 
eux, la jota sonne comme notre 7. En un mot, identique a 
l’origine au son du francais, elle ne constituait que la douce 
de la chuintante ch. Maintenant, la transformation des 
fortes en douces est si fréquente en basque que nous ne 
croyons pas nécessaire d’en donner ici d'exemples. 

2° Aberax « riche », de abere « troupeau », de même 
que le latin pecunia a pecude. Mais abere lui-même n'est 
que le provençal aver « avoir, l'avoir, le bien »; cf. le 
béarnais habe « avoir », l'espagnol haber « recevoir », le 
latin habere. Le h initial tombe volontiers en basque; cf. 
amu « hamecon », béarnais ham, lat. hamus. Quant au e 
final de abere, il semble parfois euphonique dans les subs- 
tantifs. Ex. basq. arbolea « l'arbre », de l'esp. arbol. 

3° Aburu « croyance, confuse, espérance peu fondée ». 
Esp. aburrir « chagriner, molester». Le r esp. devient quel- 
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quefois 7 simple en basque, lorsqu’il se trouve placé entre 
deux voyelles. Ex. bara « point d’arret »; esp. barra; fr. 
barre; hora « le chien »; esp. perro, etc. Quant au « 
final d’un substantif, si parfois il semble provenir d’un o 
primitif, il est des cas où nous devons le regarder plutot 
comme euphonique. Ex. pleitu « procès », du fr. plaid, 
amarru « ruse, procédé astucieux »; cf. esp. amarra 
« amarre », abanzu « avance, pas en avant », et abanza 
« s’avancer », etc. 

4° Adoga « secourrir », de esp. adobar « raccomoder, 
appréter »; cf. le béarn. adouba ; le fr. radouber. Le 6 en- 
tre deux voyelles devient parfois g en basque; cf. fagore 
« faveur », phoroga « prouver », du lat. probare. 

5° Ahaide « parent », étymologie incertaine, peut-étre 
pour aita kide, lat. « patris similis ». C'est par une mé- 
taphore analogue qu’en polynésien, nous trouvons le mot 
métua pour désigner le père et la mère, litt. « sicut deum », 
de me « sicut », et atua « dieu, génie ». On pourrait peut- 
être aussi faire dériver ahaide, du provençal archaïque 
aide « secours, aide, celui qui aide », avec ha explétif, 
comme dans ahari « bélier », du lat. aries; al et ahal 
« pouvoir », etc. 

6° Ahate « canard », prob. du lat. anas, anatis. Le n 
entre deux voyelles devient quelquefois 4 en basque; cf. 
ohore « honneur ». 

7° Aipha « mentionner, citer », étymologie assez obs- 
cure, peut-être bien de l'espagnol apalabrar « donner ren- 
dez-vous, traiter de vive voix ». Le basque contracte vo- 
lontiers les mots, ou tout au moins les abrège lorsqu'il les 
trouve trop longs; c’est ainsi qu il fait hurra « la noisette », 
du béarnais aberaa (latin avellana); bapo « fanfaron », de 
l'esp. baposo « baveux ». Ajoutons que le © qui suit l'a 
parait euphonique dans les mots contractés : citons par 
exemple asthor « avouer, confesser », de l'esp. atorarse 
« s’embourber, s’embarrasser ». Quant au p, il devient vo- 
lontiers ph en basque, spécialement lorsqu'il se trouve placé 
entre deux voyelles. Ex. aphain « préparer », esp. apanar 
« rapiécer, préparer ». 

8° Aphezpiku « évêque », mot formé assez irrégulière 


> 
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ment du lat. episcopus. Les deux premières voyelles sont les 
mêmes que dans aphez « prêtre ». La transformation p en 
ph entre deux voyelles n’est point sans exemple; cf. Gophor 
« une coupe », avec or final euphonique. 
9° Amenga « se venger », esp. avengar, avengarse. La 


Jabiale muette devient volontiers m en basque. Ex. merzxika 


« la pêche », du lat. persicum; makhila « le bâton », du 
lat. baculus ; mainho « bain »; mardie « par Dieu »; zume 
« osier », pour zur-pe, litt. « petit bois, bois inférieur »: 
ume « enfant nouveau-né », pour haur-pe, litt. « petit en- 
fant ». Du reste, dans vengar, avengar, le v espagnol sonne 
presque comme un db. 

10° Arraberri « renouveler », mot hybride formé du 
terme indigène berri « nouveau » et de la préfixe re qui 


- marque redoublement, répétition dans tous les dialectes 


latins. 

11° Arkhara « état de chaleur de la brebis » est com- 
posé de art ou ahari « bélier » et khar « zèle, ardeur », 
litt. « arietis appetitus ». 

12° Arkhinna « engrais de chèvre ou de mouton », de 
art « bélier » et khinno « odeur mauvaise », avec dis- 
parution du o final. ö 

13° Asto « ane », n'est que le provencal «ze, muni de la 
finale augmentative (et par suite péjorative) basque #0. On 
pourrait donc rendre métaphoriquement asto par « grand 
vilain âne ». Ce serait, en quelque sorte, l’opposé du dérivé 
latin « asellus ». 

14° Arlota « s’amuser dans les cabarets et les mauvais 
lieux, faire le paresseux », d’où Azular a pris le dérivé 
arlote « bandit ». Ce n’est, croyons-nous, que l'espagnol 
parlotear « babiller ». La labiale initiale sera tombée, phé- 
nomène très fréquent en basque. Ex. andea « gater »; esp. 
bandear « traverser de part en part, percer ». Arte « fente, 
intervalle »; esp. parte « partie vide entre les mots ». Alda 
« changer »; esp. baldar « dépareiller, renoncer au jeu »; 
artha « soigner »; esp. partear « assister une femme en 
couches ». On remarquera qu'ici le ¢ s’est aspiré. Cela 
arrive souvent lorsqu'il est précédé d'un 7; cf. artho « pain 
de maïs », en marseillais arzoun « pain », peut-être du grec 
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äpros; Bortha « la porte », etc. Quant au e de parlotear, il 
a naturellement disparu en basque. Parfois, nous le voyons 
tomber dans le verbe, à cause sans doute de la désinence 
infinitive Zze ou Ze; au contraire, il se maintient ou s'ajoute 
au substantif. Ex. arhe « herse » et arha « herser », etc. 

15° Arthizar. Ce terme, que nous n’avons pas rencontré 
dans le grand dictionnaire de Larramendi, désigne « une 
belle étoile qui parait à l’est, annonçant l’aurore ». C'est 
sans doute la planète Vénus, que l'on appelle aussi 
«étoile du matin, étoile du berger ». Son nom basque est 
formé de art? « fente, espace, intervalle », et izar « étoile ». 
Nous avons donné précédemment l'étymolozie de arte que 
nous croyons prise au castillan. Le A suivant le ¢ est ici 
euphonique, comme dans artho « pain de mais »; cf. le 
marseillais artoun ; Gertha « trouver ». du latin guaerere et © 
de la finale locative fa; litt. « en cherchant ». Quant a 
izar, c'est le même radical que nous retrouvons dans la 
plupart des langues indo-européennes comme désignant 
l'étoile ; cf. l'allemand stern, le latin astrum, le gallois ser. 
Quant au ?, nous le trouvons comme préfixe devant un cer- 
tain nombre de racines monosyllabiques en basque : cf. 
ichil, du latin silere et ichtil, de stillare, etc. Arthizar serait 
donc litt. l'étoile qui brille pendant l'intervalle qui sépare 
le jour de la nuit. 

16° Bagant « journalier ». Nous rattacherons sans hésiter 
ce mot à notre terme vulgaire pacant. La transformation 
de la forte en douce apparaît si fréquente en basque qu'il 
en devient difficile de la rattacher à des lois bien précises. 
Bornons-nous aux exemples suivants : bortha « porte »; 
balaka « caresser, cajoler », du latin placare; bothere 
« pouvoir, faculté », de l'esp. poder; gandera « chan- 
delle » ; wrragi « déchirure », pour wrraki, de urra « dé- 
chirer ». Littré rapproche notre mot pacant de l'espagnol 
pagano « paysan », du provençal pagan « païen », et, 
finalement, le dérive du normand pagnant « lourd, gros- 
sier ». Il nous serait difficile de nous ranger À cette ma- 
nière de voir. L’espagnol pagano, le provençal pagan, tout 
comme notre terme paien, viennent, sans conteste, du latin 
paganus et pagus. Au contraire, le ¢ final de pacant, ainsi 
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que du basque bagant nous obligent à le dériver du bas- 
latin pacans « celui qui paie, qui offre la composition ». 
Pacant, bagant, seraient donc soit le coupable qui re- 
connait sa faute en proposant de la racheter à prix d’ar- 
gent, soit le malheureux, taillable et corvéable À merci, le 
membre de ce que la vieille loi hongroise appelait la misera 
contribuens plebs. 

17° Bake « paix », du lat. pacem nous offre l'exemple 
assez rare d'ailleurs d’un mot pris directement par le bas- 
que au latin, sans passer par l'intermédiaire des dialectes 
romans. Il en est de même pour bike « poix », du lat. pi- 
cem ; pour balaka, déjà vu, de placare. Du reste, la trans- 
formation du p en 6, l'introduction du a euphonique dans 
la première syllabe de balaka semblent attester l'ancienneté 
relative à laquelle doit remonter l'adoption de ces mots. 
Ceux qui ont été introduits à une époque plus récente sont 
aussi, en général, moins altérés et n'apparaissent plus mo- 
difiés suivant les règles propres à la langue basque, ainsi 
que nous l’avons fait précédemment observer. Nous ne pou- 
vons citer de meilleur exemple que le mot breska ou bresca 
« rayon de miel » qui se retrouve sous la même forme en 
espagnol et en béarnais. , 

18° Bakhar « unique » pour batkar, la combinaison th 
n'étant pas admise en basque, de dıt «un », de ha «a, 
par » et d’un > final euphonique, comme dans gophor 
« coupe ». De bakhar dérivent bakharka « un à un », avec 
la postposition ka redoublée ; dakharrik (forme indéfinie) 
« isolément », Bakhartarzun « solitude ». Enfin, bakhan 
ou bekhan « rarement », nous fait bien l'effet d'être une 
forme contractée pour bakharan (avec la finale an loca- 
tive); ce terme voudrait donc dire litt. « in unico ». Ne 
disons-nous pas en français d’un objet, d’une pièce rare, 
qu'il est « unique »? La transformation du a en e que nous 
offre bekhan n'offre rien qui nous doive surprendre. Ne la 
retrouvons-nous pas dans bederatsi « neuf », formé du même 
radical bat « un ». Enfin, la mutation du # ou e dur en 
kh se présente quelquefois entre deux voyelles ou après un 
r; cf. ekharri « porter, mener », de l'espagnol acarrear ; 
barkha « pardonner », du lat. parcere ; bekhain « sourcil », 


de l'esp. becoguin « bonnet ». | 
19° Baldres « rustre, grossier ». Ce terme est assez cu- 


rieux à étudier, parce qu'il paraît avoir, pour ainsi dire, 
une double origine. Quant au sens, nous ne pouvons guère 


nous empêcher de le rattacher à l'espagnol baldero, baldio 


«inculte, sauvage ». Au point du phonétique, il est iden- 


tique à l'espagnol baldes ou baldres « peau passée en mé- 


gie ». Sans doute l'oreille populaire aura confondu ces deux 
termes assez semblables acoustiquement, bien que très dif- 
férents pour la signification, l’un avec l’autre. Les exemples 
de confusions pareilles se rencontrent de temps en tempr 
dans les idiomes les plus divers et nous croyons en pouvoic 
citer un autre, même en basque ; le terme balentria « vic- 
toire, succès en parole » ne se rattacherait-il pas à la fois 
aux deux vocables espagnols valentia et galanterıa? 

20° Bapo « fanfaron » n’est autre chose que l'espagnol 


-baposo « baveux », avec suppression de la derniére syllabe 


qui, en basque, aurait eu un sens augmentatif. Ex. azta 
« père » et aitaso « grand-père, aïeul ». 

21° Bapore « vapeur », paraît bien n'être que le latin va- 
porem, bien que le e final soit quelquefois euphonique. 


Dans ce dernier cas, il conviendrait plutôt de rattacher le 


terme basque à l'espagnol vapor. En tout cas, le » n’exis- 
tant point en basque, on Fy remplace le plus souvent par 
un 6. Ex. baso « verre » esp. vaso; benta « auberge », 
esp. venta; benzi « vaincre », esp. et prov. vencer ; berde 
« vert »; esp. verde, etc. 

22° Bara « point d’arrét, s’arréter »; esp. barar «échouer ». 

23° Barrea « répandre, répandu »; esp. barrear « glisser 
sur l’armure », et barrearse « se vautrer dans la fange ». 
A ce terme barrea, par substitution du w final indiquant le 
substantif ou l’adjectif, à l’a, marque de la racine verbale, 
nous rattacherons barreu « en état de dispersion ». Quant 
aux exemples du w substantif remplaçant le a, ils sont 
nombreux ; bornons-nous aux suivants : abanza « s’avan- 
cer » et abanzu « avance »; balaku « caresse » et balaka 
« caresser, apaiser »; amarra « amarrer » et amarru 
« façon astucieuse, tentative de s'attacher une. personne »; 


pour begiqain « au-dessus de l'œil »; bekhokia « audace », 
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_adoga « secourir » et adogu « secours ». Parfois, c’est e 
qui marque le substantif, tandis que la racine verbale se 
trouve indiquée par en a. Ex. ainzine « enseigne, facade » 
et ainzina « avancer, S’avancer »; aize « vent» et aiza 
« jeter au vent »; aire « air» et aira « s’envoler »: arlota 
« faire la débauche » et arlote « bandit ». 

24° Barrio « basse-cour »; esp. barrio « quartier d’une 
ville ». 

25° Bacher « vaisselle »; béarnais baxère, bachère. 

26° Basti « bâtir »; béarnais baste. 

27° Batalla « bataille »; esp. idem. 

28° Bekhain « sourcil », trés vraisemblablement pour 
begi-gain, \itt. « au-dessus de l’œil ». Encore un exemple 
de la transformation du g en Äh. De la, bekhaizgoa ou bek- 
haizkeria « envie, jalousie », et bekhaizti « envieux », litt. 
« sourcilleux ». La finale ¢ qui a eu primitivement un sens 
ablatif se retrouve marquant l'adjectif dans gezurti « men- 
teur », de gezur « mensonge ». Bekhaizgoa pourrait bien 
être une contraction pour la forme locative bekhainezgoa. 
Cette hypothèse est, à notre avis, celle qui nous rendrait le 
mieux compte ici de la présence du z au lieu du » primitif. 

29° Bekhokia « audace »; esp. becoquin « bonnet à 
oreilles ». La chute du n n’est pas très fréquente en bas- 
navarrais. Il s’en trouve cependant quelques exemples : 
Alo « courage, en avant », n’est autre chose que l’inter- 
jection espagnole et française alon, allons. Irabarki n’est 
qu'une corruption de notre mot wilebrequin. Les basques 

_ disent d’un homme peu timide qu’il a du bonnet, de mêmé 
que nous disons, nous, qu'il a du {oupet. 

30° Baratze « jardin », probablement du béarnais barat 

« fossé », avec la finale {ze indiquant possession, comme 

dans sagartze « pommier » de sagarra « pomme ». L’afli- 

nité que nous avons cru découvrir entre le buratze basque 
et garad qui a le même sens en gaélique, devrait donc être 
considérée comme purement fortuite. 

31° Bertz « chaudron » n’est autre chose que le béarnais 
brés (même sens). La voyelle thématique a été déplacée 
pour éviter la double consonne initiale, conformément à la 
vieille règle euskarienne. 


+ 


4 


va 
ay es a 
oe ‘he 


ve 
were 
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32° Besanga « résister », de l’esp. bosar « rejeter, Vo- 
mir », et de la postposition ka « à, par »; litt. « en re- 
jetant », de même que ezka « demander », de eus? « parler 
à haute voix », et de ka; litt. « en parlant distincte- 
ment ». Nous trouvons dans besanga un nouvel exemple de 
la mutation du o en e, lorsqu'il fait partie d’une voyelle 
initiale, comme dans mendi « montagne », de montem; 
gezur « mensonge », du français gosse; gehien « supé- 
rieur, le plus haut » du radic. gor. La présence du g au 
lieu d’un # dans la postposition finale s'explique par la 
tendance qu'ont les fortes à s’affaiblir après un ». Citons 
entre autres l’exemple de ong? « bien » pour onkz; de on 
« bonus » et Az « avec ». 

33° Barhanda « espionner »; cf. esp. farante « envoyé, 
interprète ». Le 7 se transforme volontiers en rh, lorsqu'il 
est précédé d’un a et suivi d’une voyelle, elle-même suivie 
d'un n. Ex. barhen « partie inférieure d’un corps, pro- 
bablement pour deren ; arhan « prune »; cf. irlandais airne; 
breton érin ; sanscrit ardni « premna spinosa ». 

La transmutation du ¢ en d tient à la cause par nous 
indiquée un plus haut, à savoir la tendance de faibles à 
devenir fortes après un n. Cf. seindu « saint »; ardaindegi 
« cave à vin »; litt. « local de la garde du vin », de arno 
« vin », zaın « garde », et fegi « local, gîte », etc. Le a 
final correspondant à un e espagnol pourrait tenir à ce que 
le basque, nous l’avons déjà vu, aime à donner un a. dési- 
nence aux racines verbales. Enfin, le 6 correspond souvent 
en basque à un / des idiomes de souche latine; car, il ne 
faut pas l'oublier, le / était à l’origine, totalement étranger 
à l’euskara, bien qu'il ait fini par s’infiltrer dans un certain 
nombre de mots. Voila pourquoi le faba latin est devenu 
baba en basque ; festa est devenu desta, et, peut-être notre 
mot filer s’est transformé avec ? prosthétique en #bi/. 

D'un autre côté barhanda « espionner » ressemble bien 
aussi, sinon pour le sens, du moins pour la forme, à l'es- 
pagnol daranda « balustrade » et l’on pourrait se demander 
s’il n’a pas-été un peu influencé par lui. 

34° Barhen « partie inférieure d’un corps », probable- 
ment de pe ou be « sous », comme leren, leheren « pre- 
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mier » d’un radical /e. La transformation du e en a n’est 
pas ‘fort rare. Ex. arrapika « carillonner », de l'esp. re- 
Picar ; athamenda « demander », avec a préfixe. De l’idée 
d'infériorité, on sera passé à celle de profondeur. Aussi 
rattacherons-nous à barhen l'adjectif barne « profond, in- 
térieur », d’où barneko « veste », litt. « vêtement d’inte- 
rieur ». 

35° Debru « diable »; cf. esp. diablo. Le r est souvent 
pour un / primitif, comme dans aingiru « angelus », soro 
« sol », Aart ou wi « ville, correspondant à l’ancien ibérien 
que nous trouvons, par exemple, dans i/berris, litt. « ville 
neuve ». Ce durcissement du / n'aurait donc pas existé dans 
les dialectes de l’antique Espagne. 

36° Mairu « cruel », litt. « Maure ». Le w après un a 
devient encore z dans deta ou lehia « empressement », du 
vieux provençal /eöu « bientôt ». | 

37° Bichta « vue »; esp. vista. B— v init. Ex. bano « vain»; 
bapore « vapeur »; baso « verre » (lat. vasum); beire « verre 
a pied; berde « vert » (esp. verde); berniz « vernis ». — 
Ch = souvent s devant f. Ex. 2chtant « instant »; chil « se 
taire » (lat. si/ere); ichtil « petite mare formée par la pluie » 
(lat. stillare); ichtinto « instinct ». 

38° Besta « fête », probablement pris directement au latin. 
On a en espagnol fiesta; en bearnais héste. Le b est ici 
pour /, comme dans baba « fève »; boricha « forcer, vio- 
lenter ». 

39° Bichilia « qui est d’abstinence, veille d’une fête »; esp. 
vigilia « veillee, vigile ». Nous avons déjà parlé plus haut 
de la transformation du ben v et de la jota (j ou g) en ch. 

40° Bilo «cheveu», probablement pris directement au lat. 
pilus. B = p, par exemple dans bagant, bake, bikhe. Ct. 
esp. pelo, qui signifie également « poil » et « cheveux ». 
Le basque se rapprocherait donc plus pour le sens de l’es- 
pagnol, tandis qu'il a plutôt conservé la forme latine. 

41° Blasfemio, esp. blasfemia. Le o final paraît devoir 
rattacher directement la forme basque au latin b/asphemium. 

42° Bola « boule », esp. idem. 

43° Bolbor « poudre », esp. polvora « poudre à canon ». 

Binit. = p; cf. bagant, bilo, bake, etc. 


Le 


vr 
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B= v1; cf. besta, bichta. | 
44 Borondate « volonté ». La forme basque semble inter- 
médiaire entre le béarnais boulountat et l'espagnol volun- 
tad, mais se rapprochent davantage de la première. Le 
premier ¢ s’est transformé en d, comme il arrive parfois 
après n; cf. mendi « montagne », du lat. montem ; ber- 
thindu « de couleur naturelle », litt. « teint par soi-même », 
de bere « soi, soi-même ». 
Une règle euphonique analogue existe également en grec 
moderne, du moins pour la langue parlée ; la transformation 
du ¢ end y est même parfois motivée par la présence du » 
De: appartenant à un mot précédent; c'est ainsi que l'on pro- 
ag nonce vizandios « byzantin »; ton davron « le taureau » 
pour ton tauron. | 
Quant au e final, n'est-ce pas celui que nous retrouvons 
dans l’accusatif latin voluntatem? Serait-il, au contraire, 
purement euphonique, dans comme arbole « arbre », de l'esp. 
arbol; bothere « pouvoir, puissance », de l’esp. poder. C’est 
in une question que nous n’entreprendrons pas de trancher ici. 
En ce qui concerne la mutation du / en r, il en a déjà été 
à question dans un précédent travail et nous n'avons pas à 
Bi y revenir ici; reste la transformation de l’u en 0, que nous 


ae retrouvons, d'ailleurs, dans le mot francais vo/onté. Nous 
on aurions peine à supposer qu'elle provienne d’une influence 
x exercée par la langue francaise sur le basque. Il vaudrait 
& mieux, ce nous semble, y voir un cas d'application de cette 
= loi d’écho vocalique, dont les exemples ne sont pas rares, 
4 et dont il a, d'ailleurs, déjà été parlé dans un précédent 
2 travail. 

44 45° Borra « bourre, effacer, radier », de l'espagnol borra 
= et borrar qui ont le même sens. 


46° Borthatz « fort, inflexible », probablement pris directe- 
ment au latin fortis. Nous avons déjà parlé de la mutation 
du fen 6, ainsi que de celle du ¢ en ¢h. Elle paraît fré- 
quente, surtout après un 7. Quant au fz, il remplace parfois 
le z ou même le s latin final. Citons, par exemple, anitz 
« beaucoup », médiatif de ani ou andi « grand », litt. « per 
magnum »; /aphitz « roc, pierre apparente », du lat. lapis. 


DE CHARENCEY. 


yeahh 


. A TIRE-LARIGOT. 


D'où vient cette locution populaire usitée dans une partie 
de la France pour signifier : copieusement, largement, abon- 
damment ? 

Une historiette court le monde à ce sujet. On la trouve 
partout, même dans le Dictionnaire de l Académie francaise. 
Un archevêque de Rouen, Odon Rigault, avait fait présent 


à la cathédrale d’une cloche qu'on aurait surnommée de son. 


nom, La Rigault, — comme une autre cloche de la même 
ville a été nommée Georges d'Amboise — et qui réclamait 
la force de douze hommes pour être mise en mouvement, 
Comme ce travail était très fatigant, on buvait beaucoup 
pour se donner des forces et se désaltérer. De là l’ex- 
pression: Boire comme un sonneur qui fire, qui met en 
branle La Rigault. 

Cette explication a été lancée dans le monde par Taille- 
pied, qui l’a insérée dans son Recueil d’antiquitez et singu- 
laritez de Rouen. Par malheur l’ouvrage de Taillepied est 
de 1587, et jusque-là, personne ne parait s'être douté de 
cette origine. Ce n’est pas que personne ne s’en soit occupé 
cependant, cette locution figure dans les Quinze Joyes du 
mariage. On ne la voit dans aucun ouvrage antérieur, au 
témoignage de Littré, bien qu’Odon Rigault ait été arche- 
vêque de Rouen en 1284, et que les Quinze Joyes du ma- 
riage ne soient que du xv° siècle. Plus tard, le faux Olivier 
Basselin et Rabelais s’en sont servis, mais la cloche de 
Rouen n’apparait nulle part, même par allusion, dans le voi- 
sinage de cette locution. 

Loin de là. On trouve dans quelques éditions de Rabelais 
une série de notes en forme de dictionnaire — |’ Alphabet 
de l’auteur françois — attribuées à Rabelais lui-même. Une 
de ces notes se rapporte à tire-larigot. On ne peut douter 
que Rabelais, qui avait une antipathie toute particulière 
pour les cloches, n’eüt fait au moins allusion à celle de 
Rouen, pour peu que cette histoire eût été connue de son 
temps. Il donne au contraire de cette expression deux ex- 


plications tout a fait différentes. La premiére n'est qu à 
plaisanterie, mais la seconde mérite attention. Je copie la #1 
première (OEuvres de Rabelais, ed. Le Duchat, t. VI p. 102) “= 
« Aucuns tirent ce mot d’Alaric roi des Goths, qui fut _ 
» défait en bataille rangée près Poitiers par Clovis: lorsles 
» soldats joyeux, lorsqu'ils buvaient, se disaient : Je béa ti, 
» Alaric Goth! » Die 
P.-J. Leroux, dans son Dictionnaire comique, satyrıque, 
critique, burlesque, libre et proverbial. Pampelune (Paris) 
1786, consacre aussi un article à tire-larigot. Il connaît la 
note de l’Auteur francais, mais il ignore l'histoire de la 
cloche. Voici le commencement de son article: 
« A tire-larigot. Pour dire a grands traits, 4 perdre ha- 
» leine, largement. 


Si bien que le grand Polyphéme 


Buvoit a tire larigot. ch We 
SCARRON, Virgile travesti. 


Et que je fouettois mes chevaux à tire larigot. 


La CHAPELLE, comédie. 


» On appelle boire a tire-larigot lorsqu'on boit à grands 
3e » et longs traits, en levant le coude et en baissant le menton 

a: » avec le verre pour boire jusqu’à la dernière goutte, par 
Re » allusion à ceux qui jouent du larigot, petite flüte d'ivoire, 

» semblable au sifflet d’un enfant, qui rend un son haut, 

» et ceux qui en jouent soufflent de toute leur force et ti- 

(aS » rent à perdre haleine pour lui donner un son plus élevé. » 
2 La petite flûte appelée /arigot apparaît dans les Eglogues 

de Ronsard, oü l’on nous montre y 


Margot 
Qui fait danser ses bœufs au son du larigot. 


Ailleurs le poéte dit aux fleurs: 


Herbes qui boutonnez, vertes âmes sacrées 
Si sous mon larigot reverdir je vous voy, 


Danser le branle doubte au son du larigot. 
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é REN dl larigot figure encore parmi les jeux der orgue. 
C’est le jeu imitant la petite flûte de ce nom. 
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M. Gaston Raynaud a cherché à prouver (Romania, VII, 
p. 100) qu’il s’agit, dans cette locution, de la ceinture de 
cuir dans laquelle les paysans de certaines parties de la 
France mettent leur argent: cette ceinture s’appelle wn ri- 
got. L'auteur rapproche ce mot du provençal rigot, frisure, 
boucle de cheveux, de riga, vieux haut allemand « anneau », 
en allemand moderne et en anglais ring. Suivant lui, il 
faudrait dire: à tire Ze rigot, c'est-à-dire: à Zirer, à lâcher 
la ceinture. Cette étymologie est ingénieuse, mais passa- 


_blement compliquée. Quant à M Scheler, il propose de faire 


venir larigot ou harigot — car cette forme se rencontre 
aussi — du nom du petit instrument dans lequel il voit une 
transformation d’arinca, espèce de blé qui aurait servi à fa- 
briquer l’arigot ou du moins qui en aurait fourni le modèle. 
Il me semble que Rabelais, ou l’auteur, quel qu’il soit, de 
l’Alphabet cité plus haut, est beaucoup plus près de la vérité. 
Pour lui, larigot est la forme populaire du larynx. Je topie: 
« Je crois plutôt que ce [mot tirelarigot] soit un mot com- 
posé du françois et du grec, c’est-à-dire : fort copieu- 
sement, tant que peut tirer le larynx, ou [or?] le larynx 
est la sommité de l’aspre artère... Par dessus ce larynx 
coule dans |’cesophage le boireet le manger et estant situé 
dans le gosier, il aide à l'attraction des vivres et princi- 
palement du breuvage, qui passe doucement par dessus 
pour tomber dans le canal du ventricule nommé ceso- 
phage qui est joint et attaché contre luy. » 
L'auteur oublie ici de nous dire, ce qui pouvait lui sembler 


superflu, mais ce qui est important pour nous, que larigot 


était le nom vulgaire du larynx. C’est ce que Nodier, Louis 
Dubois, dans son édition des Vaux de Vire du faux Olivier 
Basselin, le bibliophile Jacob, etc., nous apprennent. Ce mot 
s’écrivait aussi larigau, larigaud, larigaude. 

Dans la partie du département de la Manche, voisine du 
cap de la Hague, où, en raison de l'isolement du pays, le 
langage a conservé des allures primitives, ce mot se pro- 


nonce Zurigdou: ce qui équivaut à l'orthographe larigau, dou . 
correspondant a au francais. 


De plus, ce qui indique qu'il s’agit bien ici du larynx LS 
la Hague, on ne se borne pas à dire: boire à tire larigau = 
jindiquerai la prononciation tout à l’heure — on y ajoute 
le mot « perrette »: Boire a tire larigau perrette. | 

Qu’est-ce que cette perrette qui apparait ici? Il ne peut 
être question d’une femme nommée Perrette. Ce mot est ici 
un nom commun. La perrette, dans le langage du pays, 
c’est la trachée-artère « l’aspre artere » dont parle l’auteur 
de l'A/phabet. A la Hague, quand on tue une volaille, les | 
enfants ne manquent jamais de s'emparer de la « perrette » 
pour s’en faire une trompette grossière. Si donc on fait in- 
tervenir la perrette auprès du larigau ou larigot, c'est que 
ce mot désigne bien le larynx « attaché à la trachée artère». 
Il est probable qu’à l’origine le mot ef se trouvait entre les 
deux : Boire àtire larigau ef perrette, ou, suivant la pronon- 
ciation haguaise, où / et > permutent volontiers: Beire à til- 
larigäau — ou tal larigäau et perrette. — Cette expres- 

2 sion signifie donc : boire jusqu'à s’étouffer, jusqu’à ce quon 
en ait jusqu’au nœud de la gorge, suivant une autre locu- 
tion du pays, jusqu'à tirer, jusqu'à vous faire rendre, le 
larynx et la trachée artère. 

Cette locution ne s'applique pas à la boisson seulement, 
elle s’applique à la danse, au chant, à tout exercice violent 
qui peut apporter du trouble dans la digestion, comme on le 
voit par ces exemples : 4 


ia Anh 


4 
Les villageois venoient aux festes chanter et danser, masles et 
femelles pesle-mesle, à tire larigot. j 


A. PARE, cite par Littre. 


Je fouettois mes chevaux a tire larigot. 


LA CHAPELLE, cité par Leroux. 


Quant à l'instrument de musique, du moment où il est 
‘admis que « larigau, larigot » est une forme populaire du 
larynx, il est inutile de chercher ailleurs la raison du nom _ 
Se. qui lui a été donné ; le larynx étant une des parties impor- 
ee tantes de l’organe de la voix, il est tout naturel qu’on ait 
donné ce nom à un instrument à vent. zen 

Ce qui précède était écrit lorsque l’idée m'est venue de 


Re — xxxiij — 
consulter le dictionnaire de Cotgraye (a Dictionnary of the 
french and english tongues, eompiled by Randle Cotgrave, 
London, 1611, in-4). Voici ce que j'y ai trouvé : 

« Larigau, the head of the windpipe or throat, consisting 
» of three little gristles, the instrument of receiuing and 
» letting out breath, also a flute or pipe is called so by the 
» clownes in some parts of France. » 

L’auteur ajoute : 

« Boire a tire larigau, to drink till his throat cracke with 
» all. » 

Ainsil’explication à laquelle je suis arrivé laborieusement 
était déjà consignée dans Cotgrave en 1611, un quart de 
siècle après la fantastique histoire de la cloche, point de 
départ de l’étymologie à la Ménage qui a trouvé tant de 
faveur ! 

Jean FLEURY. 


DE CARMINE ARVALIUM 


AD V. D. MICH. BRÉAL 


EPISTULA F. GUSTAFSSONII HELSINGFORSIENSIS. 


Carmen fratrum Arvalium, cui edendo emendando expli- 
cando tot philologi operam dederunt, Hermannus Ritsche- 
lius Mommsenus Buecheler Marini Henzen Bergkius Jordan 
Havet alii, postquam Tu a. 1881 (Epigraphie italique) Tua 
atque ea quidem nova ratione suscepisti tractandum, totum 
quale sit, intellegere tandem viri docti coeperunt. Mihi 
certe postea quia Te magnopere dissensit, G. Edon (Acad. 
des inser. et belles-lettres, 1882), ingeniosius videtur quam 
verius egisse, nedum vanos Probstii et Ringii commemorem 
conatus. Nam egregie haec Tu et restituisti et interpretatus 
es : Enom, Lases, iuvate (eia Lares iuvate); neve luem 
arves, Marmars, sers incurrere (neve luem arvis siveris in- 
currere); sata tutere, Mars. 

Idem vero, quod inter duas quas proximas attuli sen. 
tentias in ipso carminis contextu est positum, in pleores, 
~ cum ita expedis : scribendum esse implores et quae ad id 


¢ 


referantur intercidisse, nescio an potius leniorem adhibe e 
debueris medelam. Optimo tu iure reicis in pleores (in 
plures) illud, ceteris omnibus probatum. Sed implores ne- — 
que per se satis commendatur tali in re dictum, neque — 
facile adducimur, ut lacunam concedamus esse, nulla 
praesertim alia re significatam et potius verbo zmplores 
in fine posito quasi celatam. 

Nonne de pluore cogitandum est? Ged antiqui, ut La- 
berius (com. 59),pro pluviis dixerunt, earumque vim op- 
time descripsit Vergilius Georgic., I 322 seq. 


Saepe etiam immensum caelo venit agmen aquarum, 


Et pluvia meee sata Tats hanmque labores 

Diluit etc. 

In pluore ita positum est, ut i tempestate Sall. Iug. 78, 2, 

Sic igitur scribendum censeo : 

In pleore (i. e. pluore) sata tutere, Mars. Proxima certe — 
clemens satis sta, Berber (clemens satis esto), si cum c/e- 
mens flamen, clemens aer, hiems, auster et talibus com- 
parantur, meae minime repugnant coniecturag. 

Quam quidem ne sine idonea causa proponam, Tu vide- 
ris ; nam penes Te huius rei merito esto arbitrium. Vale. 4 
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Yun des directeurs de la Revue critique d'histoire et de littérature, 16, place 
Vendôme, Paris, — Élu membre de la Société le 20 novembre 1869; secrétaire 
adjoint de 1870 à 1882; membre perpétuel. 

Heinrich (G. 4.), doyen de la Faculté des lettres, 29, avenue de Noailles, Lyon 
(Rhône). — Membre de la Société en 1867. 

Henry (Victor), docteur en droit et ès lettres, maitre de conférences de gram- 
maire comparée à la Faculté des lettres, 30, rue de Bellain, Douai (Nord). — 
Élu membre de la Société le 22 janvier 1881. 

Hincre, chanoine de la cathédrale, Saint-Dié (Vosges). — Élu membre de la 
Société le 23 novembre 1878. 

HovELAcQuE (Abel), ancien conseiller municipal, professeur à l'École d’anthro- 
pologie, 39, rue de l’Université, Paris. — Élu membre de la Société le 4 dé- 
cembre 1869. 


Jackson (James), bibliothécaire de la Société de géographie, 15, avenue d’Antin, 
Paris. — Elu membre de la Société le 22 juin 1879; membre perpétuel. 
Jorer (Charles), professeur à la Faculté des lettres, 5, rue Saint-Michel, Aix 


(Bouches-du-Rhône). — Élu membre de la Société le 10 janvier 1874; membre 
perpétuel, 


Kern, professeur de sanscrit à l’Université, 41, Noordeinde, Leyde (Pays-Bas). 
— Élu membre de la Société le 15 mars 1873. 
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KIRPITCHNIKOY (Alex.), station de Luban, près Saint-Pétersbourg (Russie). — 
Élu membre de la Société le 4 juillet 1874, 

Kırste (Le docteur Ferdinand Otto-Jean), 2, Enge Gasse, Graz (Autriche), — 
Ela membre de la Société le 7 janvier 1832; membre perpétuel, 

KLEFSTAD-SILLONVILLE, professeur à l'École des hautes études commerciales, 63, 
boulevard Péreire, Paris. — Élu membre de la Société le 20 décembre 1884, 

Kont, professeur au collège, Auxerre (Yonne), — Élu membre de la Société le 
10 janvier 1885, 


LABORDE (Le marquis Joseph pr), archiviste aux Archives nationales, 5, rue de 
l’Oratoire-du- Roule, Paris: — Élu membre de la Société le 20 décembre 1873 ; 
membre perpétuel. 

LAURENT, agrégé de grammaire, 40, rue Notre-Dame-des-Champs, Paris, — Élu 
membre de la Snciété le 14 avril 1883. 

Leprain (Eugène), conservateur adjoint des antiquités orientales du Louvre, 
professeur d’épigraphie sémitique et d'archéologie assyrienne à l'École du 
Louvre, 122, rue du Bac, Paris. — Élu membre de la Société le 15 avril 1882. 

LEGER (Louis-Paul), professeur au Collège de France et à l'École spéciale des 
langues orientales vivantes, 157, boulevard Saint-Germain, Paris. — Membre 
de la Société depuis l’origine; administrateur vice-président de 1866 à 1869, 
en 1880 et en 1881; président en 4882; membre perpétuel. 

LEsAGE (Julien), 1, rue d’Angivilliers, Versailles (Seine-et-Oise). — Admis dans 
Ja Société en 1868. 

Lévi (Sylvain), 17, rue Simon Lefranc, Paris. — Élu membre de la Société le 
10 janvier 1885. 

Lévy (Israël), secrétaire de la rédaction de la Revue des études juives, 62, rue 
Rodier, Paris. — Élu membre de la Société le 18 février 1882. 

Lrérarp (Le docteur), Plombiéres (Vosges). — Membre de la Société en 1867. 

Lora (Joseph), professeur à la Faculté des lettres, rue de la Glacière (Saint- 
Cyr), Rennes (Ille-et-Vilaine). — Élu membre de la Société le 25 mai 1878. 

Lucuare (A.), maître de conférences à la Faculté des lettres, Paris. — Élu 
membre de la Société le 2 mars 1878. 


Matyorsin (Édouard), agrégé de grammaire, des lettres et de langue anglaise, 
professeur de rhétorique au collège Stanislas, professeur d’anglais à l'École 
commerciale (rue a’Argenteuil), 175, avenue du Maine, Paris. — Membre de 
la Société en 1867; bibliothécaire du 7 février 1830 à la fin de 1881. 

Maspero (Gaston), membre de l'Institut (Académie des inscriptions et belles- 
lettres), professeur de philologie et archéologie égyptiennes au Collège de 
France, directeur d'études pour la philologie et les antiquités égyptiennes à 
l'École pratique des hautes études, conservateur du musée de Boulaq et direc- 
teur des fouilles en Égypte, au Caire (Égypte). — Membre de la Société en 
4867; vice-président en 1877, 1879; président en 1880. 

Massreu DE CLERVAL, 113, boulevard de la Reine, Versailles (Seine-ct-Oise). — 
Membre de la Société en 1867. 

Maury (Louis-Ferdinand-Alfred), membre de l’Institut (Académie desinscriptions 
et belles-lettres), professeur d'histoire et morale au Collège de France, direc- 
teur des Archives nationales, aux Archives nationales, 60, rue des Francs- 
Bourgeois, Paris. — Admis dans la Société en 1868. 

Mécurneau (L’abbé), 35, rue de Sèvres, Paris. — Elu membre de la Société le 
29 mars 1884. 
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Msron (Paul), 59 bis, rue Jouffroi, Paris. — Elu membre de la Société le 
19 novembre 1870 ; membre perpétuel. h 
Menactos (Le docteur Démétrios pe), docteur en droit et en philosophie. — Elu 

membre de la Société le 10 janvier 1874; membre perpétuel. 

Merwart (Le doctenr K.), professeur au collège du 11° arrondissement, 2, Gloc- 
kengasse, Vienne (Autriche). — Élu membre de la Société le 21 juin 1884. 
Mevrzcer (Moise), rabbin, Belfort. — Élu membre de la Société le 9 mai 1874. 
Meyer (Alphonse), professeur au lycée, Talence (Gironde). — Elu membre de 

la Société le 6 février 1875. ; 

Meyer (Marie-Paul-Hyacnthe), membre de l'Institut (Académie des inscriptions 
et belles-lettres), professeur de langues et littératures de l’Europe méridionale 
au Collège de France, directeur de l'École des chartes, 26, rue Boulainvilliers, 
Paris. — Membre de la Société en 1867 ; membre perpétuel. 

MicHEL, professeur au lycée, 4, rue Nau, Marseille (Bouches-du-Rhône). — Élu 
membre de la Société le 16 décembre 1876. 

Micuer (Charles), professeur à l’Université, Gand (Belgique). — Élu membre de 
la Société le 16 février 1878. 

Moısy, Lisieux (Calvados). — Élu membre de la Société le 12 juin 1875. 

MorTEvEILLE (Stanislas), professeur à 1 Université, 15, rue Vineuse, Paris. — 
Élu membre de la Société le 11 janvier 1879. 

Mowat (Robert), chef d’escadrons d’artillerie en retraite, 10, rue des Feuillan-, 
tines, Paris. — Membre de la Société depuis l’origine ; président en 1878. 


Nersks (Boyadjian). — Élu membre de la Société Je 8 janvier 1881. 

Nicoce (Jules), professeur à l'Université, rue de Candolle, Genève (Suisse). — 
Élu membre de la Société le 7 mars 1874. 

Nicoes (O.), professeur au lycée Jeanson de Sailly, 16, rue Louis-David, Passy- 
Paris. — Élu membre de la Société le 13 juillet 1878. 

Noëz (Charles), professeur au lycée, 1, place Sainte-Claire, Grenoble (Isère). — 
Élu membre de la Société le 10 janvier 1885. 

Nommés (P.-H.), 87, rue d’Assas, Paris. — Membre de la Société en 1867. 


OLTRAMARE (Paul), professeur au gymnase, rue Bonivard, Genève (Suisse). — 
Élu membre de la Société le 27 mai 1876 ; membre perpétuel. 

Oppert (Jules), membre de l’Institut (Académie des inscriptions et belles-lettres), 
professeur de philologie et archéologie assyriennes au Collège de France, 
40, avenue d’Eylau, Paris. — Membre de la Société en 1867 ; vice-président 
en 1868 et 1869. 


ParLonskt (J.), directeur de l'Institut des sourds et muets, place Saint-Alexandre, 
Varsovie (Pologne). — Élu membre de la Société le 27 février 1869. 

Paris (Gaston-Bruno-Paulin), membre de l’Institut (Académie des inscriptions 
et belles-lettres), professeur de langue et littérature françaises du moyen âge 
au Collège de France, directeur d'études pour les langues romanes à l'Ecole 
pratique des hautes études, 11, rue de Varenne, Paris. — Membre de la 
Société en 1867; vice-président en 1869, en 1870-1871 et en 1872; prési- 
dent en 1873; membre perpétuel. 

PARMENTIER (Le général de division Théodore), membre du Comité des fortifica- 
tions, 5, rue du Cirque, Paris. — Élu membre de la Société le 17 mars 1883; 
membre perpétuel, 

Pauur (Le docteur Carl), directeur de la Real-Schule, Uelzen (Hanovre). — Elu 
membre de la Société le 3 mars 1883. 
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Paysanr, professeur au lycée Henri IV, 5, rue Bréa, Paris. — Admis dans la 
Société en 1868. : 

Pepro II (S. M. dom), empereur du Brésil, membre de l'Institut de France, 
Adresser : à la Légation du Brésil, 12, rue de Teheran, Paris. — Membre de 
la Société depuis le 12 mai 4877; membre perpétuel, 

PELLETAN (Charles-Camille), député, 20, rue de Condé, Paris. — Admis dans la 
Société en 1868. | 

PIERRET, conservateur du musée égyptien, au Louvre, Paris. — Etait membre 
de la Société le 1er février 1870. 

Puessis (Frédéric), maître de conférences à la Faculté des lettres, 6, place de la 
République, Caen (Calvados). — Elu membre de la Société le 26 avril 1884. 

Proıx (Charles), ingénieur hydrographe, 47, rue de Verneuil, Paris. — Membre 
de la Société en 1867; vice-président en 1873; président en 1874; membre 
perpétuel. 

PoGxon (H.), consul suppléant de France à Beyrouth (Syrie). — Elu membre 
de la Société le 16 février 1884. 

Ponsinet (L.), licencié en droit, 5, rue Blainville, Paris. — Elu membre de la 
Société le {0 janvier 1885. 

PonTON D’AmEcourT (Le vicomte Gustave DE), Trilport (Seine-et-Marne), et Paris, 
48, rue de l'Université. — Membre de la Société en 1867. 

Psichanr (Jean), maitre de conférences de langue néo-grecque à l'Ecole pratique 
des hautes études, 96, rue de Rennes, Paris. — Elu membre de la Société le 
16 février 1884 ; administrateur délégué en 1884 ; administrateur pour 1885. 


Queux DE SAINT-HiLAIRE (Le marquis pe), 3, rue Soufflot, Paris. — Elu membre 
de la Société le 4 novembre 1882. 


ReInaAcx (Salomon), ancien membre de l’Ecole francaise d’Athènes, 31, rue de 
Berlin, Paris. — Elu membre de la Société le 21 février 1880. 

Renan (Joseph-Ernest), membre de l’Académie française et de l’Académie des 
inscriptions et belles-lettres, directeur du Collège de France, au Collège de 
France, Paris. — Président de la Société en 1867. 

Ruys (Prof. John), ancien fellow de Merton College, 79, Woodstick Road, Oxford 
(Grande-Bretagne ). — Elu membre de la Société le 9 janvier 1875; membre 
perpétuel. 

Rranr (Le comte Paul-Edouard-Didier), membre de l’Institut (Académie des in- 
scriptions et belles-lettres), 51, boulevard de Courcelles, Paris. — Membre de 
la Socjété en 1867. 

Riemann (Othon), maitre de conférences à l'Ecole normale supérieure et à l’Ecole 
_ pratique des hautes études, l’un des directeurs de la Revue de philologie, de 
littérature et d'histoire anciennes, 5, rue Méchain, Paris. — Ela membre de 
la Société le 3 décembre 1881. 

Rogiou (Félix), professeur de littérature et institutions grecques à la Faculté des 
lettres, 15, quai Chateaubriand, Rennes (Ille-et-Vilaine). — Membre de la 
Société depuis l'origine. 

ROCHEMONTEIX (Le marquis MAYENCE DE CuALver DE), au Caire (Egypte). — Elu 
membre de la Société le 7 juin 1874. 

Rorrann (Eugène), château de Grantmon (Aunay-sous-Auneau), par Auneau 
(Eure-et-Loir), et à Paris, 6, rue des Fossés-Saint-Bernard. — Admis dans la 
Société en 1868 ; membre perpétuel. 

RoMANELLI (Rocco). — Elu membre de la Société le 11 janvier 1879. 
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Rong (Charles), chef d’escadron de cavalerie en retraite, 18, rue des Boulets, 
Paris. — Elu membre de la Société le 8 janvier 1881. 

Rosarezzy (Le docteur), ancien interne des hôpitaux, 10, rue de Buci, Paris. — 
Elu membre de la Société le 27, mai 1876; membre perpétuel, 

Royer, professeur à la Faculté des lettres, Dijon (Côte-d'Or). — Elu membre 
de la Société le 21 mars 1885. 

Rupy (Charles), 7, rue Royale, Paris, — Membre de la Société depuis l’origine. 


Saussure (Ferdinand pr), maître de conférences de gothique et vieux haut- 
allemand à l'Ecole pratique des hautes études, 3, rue de Beaune, Paris. — 
Elu membre de la Société le 13 mai 1876 ; secrétaire adjoint depuis 1883. 

SAUvVAYRE (Constantin), professeur de linguistique, Buenos-Ayres (République 
Argentine). Adresser : aux soins de M. Cosson, libraire, Buenos-Ayres. — 
Elu membre de la Société le 12 mai 1877. 

Sayce (H.-A.), professeur à l’Université, Oxford (Grande-Bretagne). — Elu 
membre de la Société le 5 janvier 1878 ; membre perpétuel. 

Sayous, professeur à la Faculté des lettres, Toulouse (Haute-Garonne). — Élu 
membre de la Société le 2 mai 1885. 

ScHLUMBERGER (Gustave-Léon), membre de l’Institut (Académie des inscriptions 
et belles-lettres), membre résidant de la Société des antiquaires de France, 
140, rue du Faubourg-Saint-Honoré, Paris. — Elu membre de la Société le 3 
décembre 1881, 

ScHoŒBEL (Ch.), 15, rue Campagne-Premiére, Paris. — Membre de la Société 
depuis l’origine. 

SÉBILLOT (Paul), 4, rue de !’Odéon, Paris. — Elu membre de la Société le 
98 avril 1883; membre perpétuel. 

SENART (Emile), château de la Pelisse, près la Ferté-Bernard (Sarthe), et à Paris, 
40, rue Bayard. — Admis dans la Société en 1868. 

Sen&cHaL (Edmond), inspecteur des finances, 15, rue de Condé, Paris. — Élu 
membre de la Société le 16 mai 1885. 

Sepet (Marius-Cyrille-A/phonse), employé an département des manuscrits de la 
Bibliothèque nationale, 112, rue Saint-Dominique, Paris. — Etait membre 
de la Société le Jer février 1870. ; 

SEVREITE, professeur au lycée Louis-le-Grand, 35, rue du Sommerard, Paris. — 
Etait membre de la Société le 1er février 1870. 

SpecHt (Edouard), 195, rue du Faubourg-Saint-Honoré, Paris. — Membre de 
la Société en 1867. : 
Speier (Le docteur J.-S.), professeur de grammaire comparée à l'Université, 

12, Stadhouderskade, Amsterdam (Pays-Bas). — Elu membre de la Société 


“ Je 2 février 1878. 


Spiro (Jean-Henri), professeur au collège Sadiki, Tunis. — Elu membre de la 
Société le 18 février 1882. 

Stokes (Whitley), correspondant de l’Institut de France (Académie des inscriptions 
et belles-lettres), ancien member of the Governor’s Council à Calcntta, 15, Gren- 
ville Place, S. W., Londres. — Elu membre de la Société le 5 novembre 1881. 

Storm (Johan), professenr à l’Université, Christiania ( Norvège). — Elu membre 
de la Société le 23 novembre 1372 ; membre perpétuel. 

Sturm (P.-V.), professeur à l’Athénée, Luxembourg (grand-duché de Luxem- 
bourg). — Elu membre de la Société le 20 février 1875. 

STURZINGER. — Elu membre de la Société le 2 décembre 1876. 


Stussy (Henri), avocat, 12, rue du Bellay, Paris. — Elu membre de la Société 
le 3 mars 1883. 
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Y 
SVRLIUGA (J.-Krst.), professeur au gymnase royal supérieur, Varazdin, Croatie 
(Autriche-Hongrie). — Elu membre de la Société le 17 avril 1880. 


TAVERNEY (Adrien), 53, rue Francois f*r, Paris. — Elu membre de la Société le 
17 mars 1883. 

TEGNER, professeur à l’Université, Lund (Suède). — Elu membre de la Société 
le 17 avril 1875; membre perpétuel. 

Tuomsen (Vilh.), professeur à l’Université, 16, Lykkesholm Allee, Copenhague 
(Danemark), — Elu membre de la Société le 21 mai 1870. 

Tournier (Edouard), directeur adjoint pour la phulologie grecque à l’Ecole pra- 
tique des hautes études, maître de conférences à l'Ecole normale supérieure, 
16, rue de Tournon, Paris. — Membre de la Société depuis l’origine; vice- 
président en 1872. 

TourTouLon (le baron Charles pr), Valergues par Lausargues (Hérault). — Elu 
membre de la Société le 25 avril 1869. 

Voaüé (Le marquis Charles-Jean-Melchior pe), meinbre de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), ancien ambassadeur de France à Vienne, | 
2, rue Fabert, Paris. — Admis dans la Société le 27 mars 1879; membre 
perpétuel. - 

Watt (Charles-Henry), professeur à Halbrake School, New Wandsworth, S. W., 
Londres. — Elu membre de la Société le 26 avril 1879. 

WATEL, professeur au lycée Fontanes, 7, rue Bapst, Asnières (Seine). — Elu 
membre de la Société le 13 janvier 1872. : 

Wirsoıs, commandant de gendarmerie, Orléans (Loiret). — Elu membre de la 
Soci‘té le 15 avril 1876; membre perpétuel. 

Wimmer (Ludy.-F.-A.), professeur à l'Université, 9, Norrebrogade, Copenhague 
(Danemarck). — Elu membre de la Société le 29 mars 1873; membre per- 
pétuel. 

0.  ZoBEL DE ZANGRONIZ, 5, via Serrano, Madrid (Espagne). — Elu membre de la 


Société le 7 janvier 1882. 
ZVETAIEFF (Jean), professeur à l'Université, Moscou (Russie). — Elu membre de 
la Société le 16 mai 1885. 


AVIS. 


Nos confrères sont instamment priés de vérifier dans la liste des membres les 
indications qui les concernent (nom;— prénoms; — titres, grades et qualifica- 
tions; — adresse; etc.), et d'adresser les rectifications ou additions au secrétaire 
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LISTE DES PRESIDENTS 


DE LA SOCIETE DE LINGUISTIQUE DE PARIS 


peruss 1866. 


MM. MM. 
1866. EGGER. 1877. BENOIST. 
1867. RENAN. 1878. MORYWAT. 
1868. + BRUNET DE PRESLE. 1879. BERGAIGNE. 
1869. + BAUDRY. 1880. MASPERO. 
1870-1871. EGGER. 1881. GAIDOZ. 
1872. + THUROT. 4882. LEGER. 
1873. Gaston PARIS. 1883. D'ARBOIS DE JUBAINVILLE. 
1874, PLOIX. . 1884. + GUYARD. 5 
1875. + VAISSE. 1385. DE CHARENCEY. 
1876.  EGGER. 


MEMBRES 


ENLEVES PAR LA MORT A LA SOCIETE. 


+ Baupry (Frédéric), membre de l’Institut (Académie des inscriptions et belles- 
lettres), administrateur de la bibliothèque Mazarine. — Membre de la 
Société en (867; vice-président en 1868; président en 1869. Décédé le 
2 janvier 1885. : 

+ Boucuerre (A.), chargé du cours de langues romanes à la Faculté des lettres 
de Montpellier. — Ela membre de la Société le 21 novembre 1868. Décés 
notifié & la Société le 14 avril 1883. 

+ Bruner DE PRESLE, membre de l'Institut (Académie des inscriptions et belles- 
lettres), professeur de grec moderne à l’École spéciale des langues orientales 
vivantes. — Membre de la Société en 1867; président en 1868. Décédé le 
12 septembre 1875. : 

+ CHASLES (Philarète), professeur au Collège de France. — Élu membre de la 
Société le 15 février 1873. Décès notifié à la Société le 19 juillet 1873. 

+ De LA BERGE. — Elu membre de la Société le 3 décembre 1870. Décédé le 
13 mars 1878, k 

+ DEVILLE (Gustave), ancien membre de l'Ecole d'Athènes. — Membre de la 
Société en 1867. Décédé en 1868. 

+ Dinion (Charles), inspecteur général des ponts et chaussées en retraite, délé- 
gué général de la Compagnie d'Orléans. — Élu membre de la Société le 
26 avril 1873, Décédé le 26 janvier 1882. À 2 

+ Dior (Ambroise-Firmin). — Admis dans la Société en 1868. Décédé en 1876. 

+ Fournier (Eugène), docteur en médecine et ès-sciences naturelles. — Membre 

de la Société depuis l’origine, Décédé le 10 juin 1884. 
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+ Gotpscumint (Siegfried), professeur de sanscrit à l’Université de Strasbourg, 
— Elu membre de la Société Je 8 mai 1869. Décédé le 31 janvier 1884. 

+ GRANDGAGNAGE (Charles), sénateur du royaume de Belgique, — Élu membre 
de la Société le 24 avril 1869. 

+ Graux (Gharles-Henri), maitre de conférences de philologia grecque à l’École 
pratique des hautes études, maitre de conférences d'histoire grecque à la 
Faculté des lettres de Paris, bibliothécaire à la bibliothèque de l'Université, 
l’un des directeurs de la Revue critique d'histoire et de littérature. — Ela 
membre de la Société le 9 mai 1874. Décédé le 13 janvier 1882, 

+ Grinsror (Paul), ancien consul de France à Ceylan. — Membre de la Société 
en 1867. Décès notifié à la Société le 4 juin 1870. 

+ Guyarp (Stanislas), professeur de langue arabe au Collège de France, maitre 
de conférences de langue arabe et persane à l'École pratique des hautes 
études, l’un des directeurs de la Revue critique d'histoire et de littérature. 
— Elu membre de la Suciété le 13 avril 1878, vice-président en 1882 et 
1883; président en 1884. Décédé le 7 septembre 1884. 

+ HALLÉGuEN (Le docteur), — Élu membre de la Société le 9 juin 1877. Décès 
notifié à la Société le 5 avril 1879. 

+ Hervé (Camille). — Membre de la Société en 1867. Décédé le 30 août 1878. 

+ Jauserr (Le comte), membre de l'Institut. — Admis dans la Société en 1868. 
Décédé le 1er janvier 1875. 

+ Jozon, député. — Présenté pour être membre de la Société dans la séance du 
2 décembre 1876. Décès notifié à la Société le 9 juillet 1881. 

+ Jupas (Le docteur A.-C.), ancien médecin principal de première classe. — 
Membre de la Société depuis l’origine. Décédé le 17 janvier 1873. 

+ Lacuatse (L'abbé Romain CZERKAS). — Membre de la Société en 1867. Décès 
notifié à la Société le 26 avril 1873. 

+ LawBrior, professeur à l’Université de Jassy (Roumanie). — Élu membre de la 
Société le 26 mai 1877. Décès notifié à la Société le 17 novembre 1883. 

+ Lenormant (Charles-François), membre de l'Institut (Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres), professeur d'archéologie près la Bibliothèque natio- 
nale. — Membre de la Société en 1867. Décédé le 9 décembre 1883. 

+ Le Sart, ancien officier. — Décédé en 1867 ou 1868. 

+ Lévy (B.), inspecteur général de l'instruction publique. — Élu membre de 
la Société le 24 janvier 1874. — Décédé le 27 décembre 1884. 

+ Litrré (Maximilien-Paul-Emile), membre de l’Académie française et de l’Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres. — Admis dans la Société en 1868. 
Décédé en 1881. 

+ Lorrner (Le docteur Carl). — Membre de la Société en 1867, Décédé le 5 avril 
1873. 

+ Meunier (Louis-Francis), docteur ès lettres. — Membre de la Société en 1867; 
trésurier de 1872 à sa mort. Décédé le 11 mars 1874. 

+ Meyer (Maurice), ancien professeur à la faculté des lettres de Poitiers, inspec- 
teur d> l’enseignement primaire. — Admis dans la Société en 1868. Décédé 
en 1870. 

+ Murr (John), correspondant de l’Institut de France (Académie des inscriptions 
et belles-lettres). — Élu membre de la Société le 21 novembre 1868. Décédé 
le 15 mars 1882. 

+ Pannier (Léopold), attaché à la Bibliothèque nationale. — Était membre de la 
Société le 1er février 1870. Décès notifié à la Société le 20 novembre 1875. 

+ PeLLar, doyen de la Faculté de droit. — Était membre de la Société le 1er fé- 
vrier 1870. Décès notifié à la Société le 18 novembre 1871. 
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+ Pıerron (Alexis), professeur au lycée Louis-le-Grand. — Admis dans la Société 
en 1868. Décès notifié à la Société le 7 décembre 1878. 

+ Renter (Charles-Alphonse-Léon), membre de l’Institut (Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres), professeur d’épigraphie et antiquités romaines au 
Collège de France, président de la section des sciences historiques et philo- 
logiques à l'Ecole pratique des hautes études, conservateur de la Bibliothèque 
de l’Université. — Admis dans la Société le 24 avril 1869. Décédé le 
41 juin 1885. 

+ RIEUTORD, propriétaire. — Ela membre de la Société le 15 mars 1873. Décédé 
le 14 janvier 1884. 

+ RouGé (Le vicomte Emmanuel pe), membre de l’Institut (Académie des ins- 
criptions et belles-lettres), professeur au Collège de France. — Membre de 
la Société en 1867. Décès notifié à la Société le 4 janvier 1873. 

+ SriLLIÈRE (Aimé). — Élu membre de la Société le 13 février 1869. Décès no- 

tifié à la Société le 19 novembre 1870, 2 
+ Tuuror (Francois-Charles), membre de l’Institut (Académie des inscriptions 


et belles-lettres), maitre de conférences à l’Ecole normale supérieure, lun 


des directeurs de la Revue de philologie, de littérature et d'histoire an- 
ciennes. — Admis dans la Société en 1858; vice-président en 1870-1871 : 
président en 1872. Décédé le 17 janvier 1882. 

+ Topp (J. Henthorn), senior fellow of Trinity College, professeur d’hébreu à 
Trinity College (Dublin) et conservateur de la bibliothèque, — Admis dans 
la Société en 1868. Décédé le 28 juin 1869, 

+ Vaisse (Léon), directeur honoraire de l’Erole des sourds et muets. — Membre 
de la Société en 1867; président en 1875. Décédé le 10 juin 1884. 

+ VALLENTIN (Ludovic-Lucien-Mathieu-Florian), substitut du procureur de la 

. République à Montélimar, directeur du Bulletin épigraphique de la Gaule. 

— Elu membre de la Société le 21 janvier 1882. Décès notifié à la Société 
le 9 juin 1833, 
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